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DISCOURS
QUI A REMPORTE LE PRIX ADJUGÉ EN 1781

.. SUR LA "­
QUESTION: '­

,
Quels fint   dans P état de nature   les flndemtns Bi les Dornes

de l'autorité paternelle? S'il y a une différence entre les droits

des pères & ceux des mèr£s jùr leurs enfans; & en quoi
confifle cette différence.' & jusqu'à quel point les lois pellYCnt
ttendre fi reflreindre ces droits!

PAR M. VIL L A UME,
Profelfeul' de philofophie au Collége Royal de Jeachiwsthal.

l 1

... A



.. r )

Devife. 1

Lu enfans font ut/. Jip&t, fi non ulte pofJéffion.
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l, .11: beau de rechercher les premiers principes de la vérité & de la
morale, & d'examiner les fondcmens & l'étendue des lois de l'cfprit

& de la conduite, qu'une longue prefcription a rendues facrées. Dès que
. cela ne (e fait pas dans l'intention .d'établir un fcepticifme décidé de fpé­
culation & de pratique, fcepticifme deflruél:if des progrès de l'efprit &
de la fageffe des mœurs; .cet examen efi: une preuve des progrès de la rai­
fon & de fa liberté; & il ne peut conduire qu'à une fage circonfpeB:ion,
à l'amour de la vérité & à. la pratique de la vertu. L'homme fecouant le
joug onéreux & futile de la fuperfl:ition, réferve toutes [es forces à la re­
çherche du vrai, & à l' obfervation de-la juŒce & de. l'humanité. Il ai­
me fe.s devoirs .avec d'autant plus de zèle, qu'il en connoît la fané\:ion
& qu'il ne fe charge pas d'une foule <l'obfervances vaines. p J

. Heureux le peuple chez lequel ,des hommes fages ofent mettre les lois
en quefi:ion! La lumière de la vérité a déjà percé jusqu à- lui, . & elle l'é­
dairera toujours davantage. Ce peuple eft libre fous la proteétion &A
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l'obéi{[ance de lors jufies, & fous un gouvernement rage; & fon efprit
tire de cette libertt: une élévation, une énergie, qui le rendent capable
d'aimer la vérité & la vertu.

. Que j'aimerois à m'étendre filr cette confidération! Mais la crainte
me retient. Je ne po{[ède pas cette Hoquence, cette harmonie du fiyle,
cette riche1fe de langage, cette fleur de diétion que demande le panégy­
rique. Ma fphère fe borne à ce fiyle médiocre, à ce i ngage {impIe &
nu, dont fe contente la recherche de la vérité. S'il falloit difpurer ici
d'éloquence & de beau langage, je n'aurois pas la témérité de me mettre
fur les rangs; mais par bonheur pour moi, le fujet propofé fe perdant
dans la fpéculation, n'exige qu'un langage clair & précis, & ne com­
porte pas même les fleurs ni le ton fublime de l'éloquence.

Entrons donc en matière fans autre préparatif Mes juges ne font
pas des hommes dont on doive furprendre la faveur par des infinuations
adroites & par les charmes d'un fiyle qui flatte les oreilles, pour donn r
dans l'efprit entrée à la vérité.

La quefiion propofée par l'Académie eil: double. Elle regarde l'au..
torité des parens fur les enfans

1) dans l'état de  acure, &
2.) dans la fociété.

Il me faut traiter chacune de ces quefl:ions féparément.

PREMIÈRE PARTIE.
Des fondemens & des hornes de f autorité paternelle dans t état

de natllre.

Quels font darts t'état de nature les fondemens & les bornes de l'au­
torité paternelle?

Avant que d'entrer en matière, il faut examiner Ce que c'efl: que cet
état de narure & en fixer l'idée.

. Il efi fort douteux que cet état de nature ait jamais exifié, & qu'il
(olt autre chofe qu'ul1e fiétion des philofophe9, imaginée pour fimplifier

b.­ . S

. leurs' recher hes: On' ePitend par cette expreffion un ltat dans lequel
l'homme vivroit ifoté; or cet état ne fe trouve nulle part fur la terre.
Même dans les contrées les plus fauvages, auffi bien que-dans celles où
la nature offrant -d'elle-même aux hommes une fubfifiance facile, cha­
cun filffit aifémcnt à toUS fes befoins; m me dans- ces climats, î[olés par
leur 1ituation, où toute affociation, même. pour la défenfe   efi [uper­
flue:. m me dans toUS ces dirnats, les hommes vivent dans une efpècc
de fociété. Les familles Grœnlan.40ifes Je réunitTent dt:ux ou trois dans
une cabane; les Lapons s'affemblent pour le jeu" & les Hottentots pour
la danfe.

Je fais bien que ces a1rociations ne foht pas des' [ociétés proprement
c:1ires, parce qu'il n'y a ni lois, ni gouvernement) ni pouv ir civil; cha­
cun ne reconnoît de maître que foi, & n'a de droits que fes befoins) fes
fantaifies & fes forces.

Mais cc n' dl pas non plus l'état de nature. L'homme y eH toujours
déterminé & modifié par fes égaux; & comme il n'y a aucune règle fixe,
aucun principe certain dont on puiffe partir; cet état, quoique le plus
fimple dans la réalité, ne peut fcrvir de fondement à aucune recherche
fur les droits des hommes & de la fociété. Dans cette confiirution, for­
mée par le hafard   chacun fàit ce qu'il pcut) s'il rencontre des obftacles
à faire ce qu'il veut.

Quand même il exifieroit effeaivement un état d"è nature, c'eft à
dire, parfaitement ifolé par familles; il ne pourroit neus  tre d'aucune
utilité pour nos recherches. En voici la raifon. Il n'y a que ta raifon
qui puiffe reconnoître des droits, & par conféquenr en établir. Or la
raifon eil le fruit de la fociété: Dans la réalité, l' homme abfolument
ifolé avec fa famille ne différeroit de la brute que par la figure. Sans
langage, fans raifon, fans autre fcntimenr que fes befoins & un infiiné\:
aveugle, & fans autre idée que celle des chofcs nécelfaires à fa fubfifian­
ce & à l'afl"ollvi{[ement de fes appétits; on ne peut trouver en lui, pour
toute règle de conduite , d'obligation & de droit, que le befoin, l'ap­
pétit & la force. Les animaux ne peuvent avoir ni obligations, ni droits;
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toute notre manière d'agir à leur égard fe fonde fur la fupériorité de no
forces, li]r le befoin que nous avons d'eux, & fur nos propres fen­
tJmens.

Si donc nous voulons fonder quelques lois fur l'état de nature, il
nous faut entalfer fi8:ion fur fiaion; & ajouter à cet état imaginaire d-e ­
la nature un développement non moins imaginaire de nos facultés ill­
tclIc8uelles; développement qui ne peut avoir lieu que dans une .fociété
perfeétionnée jusqu'à un certain point. ..1

Imaginons donc un état de nature; j[olons l'homme; ou plutôt la
famille, pour avoir  es rapports fimples; & afin que ces rapports puif­
fent fcrvir à l'homme de règle de conduite, prêtons à notre père   de fa­
mille dans la folitudc toute la raifon & tout le fentimcJ1t nécelfaires pour
n fa.irc un etre :moraI. Cette fiélion cft permife; c'efl: une hypothèfe
analytique, inve-!1t e pour faciliter la recherche de-ta vérité.

. .
fvhis._Ï1C recherchops pas ce que le père de famille fera. Qu'aurions­

nous gagné à cette découverte? D'avoir vu le jeu des paffions; des prin­
cipe  l?icp raifonnes & mal fui vis; ici la tyrannie de la force, les é.carts
c l'hun3iur, les égaremens de la colère; là les err.curs & l'aveuglement
de la tendrdr j. ici un Jupiter fùiieux, qui eftropie fon fils d'un coup de
pied; là un linge qui étouffe le lien entre fes bras? Eh! nous n'avons
que faire d'l1ypothèfes philofophiques, ni de recherches fubtiles, pour
voir toutes ces  hofes j nous ne le  avons que trop fous nos yeux & dansla vérité. f

Nous recherchons donc ce qu'il doie faire, ce que la raifon lui or­
donne. Le fentimel1t même ne fauroit nous occuper. Ses décifions
font vagues & flottantes, différentes felon le moment. Nous recher­
chons le droi  le droit parfait & rigoureux. C'efi ce que je prie le
leél:eur de ne pas oublier, de peur qu'il ne s'étonne de me voir pa1fer fous
filence la tcndreffe paternelle, l'amour & la reconnoi.ffance filiale. _
Mais peut-être n'aurai-je pour leéleurs que mes juges, & ceux-là n'ont
pas befoin de cet averti1fement.
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Voyons donc, dans l'hypothèfe que nous venons de former, quds
feront les droits des pères fur les enfans.

Mais avant toutes chofes examinons s'ils auront des droits; & d'où
ces droits pourront leur venir.

Il n'y a que cinq moyens de fonder un droit primitif  ).
J. La produaion. Celle-ci confiate un droit univerfel & incon­

te!table fur la chofe produite, qui ne peut être borné que par les droitsd'un autre. .
Comme nous ne pouvons produire, ou plutôt former que des cho­

fcs fans vie, je n'ai pas befoin de parler des droits de l'objet, qui pour­
roient refireindre les nôtres.

D'ailleurs ce fondement du droit ne regarde point notre quefiion.
C'efi un abus des termes que de dire: le phe donne la vie a l'enfant. Il
ne fauroit donner la vie, la vie n'cft point en [on pouvoir; & l'on pour­
(oit bien révoqu r en doute le don. Ce n'eU plS ordinairement par
bienveillance pour fes futurs enfans que le père donne lieu à leur nailfan­
ce & il eft abfurde de prétendre de la reconnoiffance & des droits pour
un' plaifir qu'on s'eH donné, & qu'on payeroit- volontiers quelquefois
a1fez chèrement.

Quant aux droits des mères à cet égard, j'en parIerai en fon lieu.
II. Un fecond fondement du droit, c'elt la force.

Ce droit peut avoir lien, au défaut de tout autre, entre des  rres
dont l'un cft doué de raifon & l'autre en en privé..  l  e peut y avoir
d'autre fondement du droit entre ces êtres; & à moins qu'on ne veuiHe
les ifoler abfolument & anéantir entr'eux rout rapport, il ne peut y avoir
de 10i-fO-I1damental  que la force, parce que celle-ci dl: le feul point de. fi ,. fi 1

fi) J'appelle droit p,.Üttitif l'origine du droit. Am 1. p. ex. l'achat, l'ht:rltage ne o t pas
un fondement de droit, ils n'en créent accun, & ne font que transporter un drOit tout­
itabli à un au-ue poffeffeur. Ce qu'on appelle droit d'achat, d'héritage, de prefcription,
tIe poffeffion, n'eft qu'un droit ftcondci t. p<irce q 'il en fuppofe un autre, dont il, tire
fa force. Si l'on n'a pas, dans la pratiqué du drOit, étt:ndll les recherches au dela de
ces bornel, ,'eft une i11lperfe8ion que le repos de la [ociété rendoit néce1faire.
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comparaifon entre les deux, l'un des fujets étant incapable de 'droits &de raifon. -­
Tclle eil la loi entre l'homme & la brute.. On n'en £lul.oit établirune autre. _
Mais ce ne peut être là le rapport: d'homme à homme, _& un -droit

ufurpé filf ce fondement, fcroit abufif & une tyrannie manifd1:e. Entre
des êtres raifonnab1cs, le rapport principal é'efi la raifon, parce que la
raifon en infiniment plus pui1fante -que la force. Or -c'eft: toujours le prin­
cip;tI qui confiitue l'effence des chofes, & .qui doit l'emporter fur de
mOIndres rapports. Suppofé qu'on voulût établir la force pour rapport
dominant entre des êtres raifonnablès, il arriveroit très-fouvent que la
raifon, ou la pui{fance morale l'emporteroit fur la force phyfique. Un
jeune enfant, le pifiolet à la main, vaincra fans peine le plus vigoureux
4lthlète. Ainfi la force ne [croit pas unc loi univerfelle; il cn r{:fulteroit
un conflit perpétuel de droits & de pui1fance qui fe détruiroient l'un l'au­
tre, "& il n'y am"oit aucune règle fixe. Il faut donc établir la raifon pour
loi univcrfelle & fondamentale entre les êtres raifonnables, entre les
hommes.

Lcs cnfans font hommes, '3uffi men que leurs pères. Il nous faut
donc établir cntr'e x les mêmes lois de rapport qu'cntre les hommes. Si
le père" prétend des droits fur fon fils, parce qu'il eG plus vigoureux, que
répondrons-nous au fils qui devenu homme-fait, demandera les mêmes
droits & par les mêmes raifons, fur fon père ajfoi bli par l'âge? Vous ré­
t-ürquerez peut- être la queO:ion en difant: Mais Ii le fils cft raifonnable
& que le père foit retombé dans l'enfance? Voici ma répo fe: Et que
craignez-vous? Sans doute le fils aura fur fan père les droits d'une raifon
fupérieure; c'eil ce qui arrivera infailliblement, ç'efl: ce qui arrive touS
les jours, & ce que toute perfonne raifonnable fouhairera de voir arriver. .
Je ne vois donc aucun inconvénient à prendre la raifon pour la loi fon...

dament le des rapports entre les hommes, ni aucun moyen d'en établirune autre. "

,
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La différence des rapports de raifon ?t raifon conllituera la différence
des droits, s'il en exiGe, & nou-s aurons ici un principe décifif pour en
déterminer les bornes. Les droits comparatifs feront en raifon direéle
dei facultés intelle8:ueUe-s entre elles.

Mais il faut remarquer que la raifon ne conflitue point de rapports,
& qu'elle ne fait que donner la loi fondamentale pour-les régler lorsqu'ils
fublifient. Il ne me fuffit pas d'être raifonnable pour avoir des droits fur.
un être doué de raifon; mais il faut pour cela qu'il y ait entre nous une
liaifon & des rapports antérieurs. Ainfi le, père n'a aucun droit fur fOR
fils, par la feule raifon qu'il a plus de capacité. Il faut que quelque au
ne caufe les uni{fe & ferve de fondement aux droits réciproques.

III. Une troifième raifon fur laquelle on a coutume de s'arroger de£
droits, ce font les hienfaits.

Les bienfaits demandés & obtenus confiituent en dfet un droit
réel & rigoureux. Mais ce n'cft pas le cas de l'enfance) & je ne m'y.
arretc pas.

Il faut remarquer que les bienfaits offerts, les feuls dont il s'agit ici,
ne fauroient fonder un droit exa8: & parfait. Celui q ui les a recus. .
pourra toujours répondre au bienfaiteur exigeant: ,,"N"c m'avcz--vous
donc accordé vos bienfaits que dans l'intention de vous en faire des
droits? Ce n'étoient donc pas des bienfaits, mais un vil marché, au
moyen duquel vous prétendie  acquérir un titre. Vous m'avez trompé
-en me celant vos vues. Aurois - je accepté, fi yavois pénétré vos dcf­
feins?" S'il efl: condamné au tribunal d'un femiment délicat,  elui d'une
jufiice exaé1:e prononcera en fa faveur.

A bien plus forte raifon des bienfaits accordés & reçus à l'infu de ce­
lui qui les obtient, ne peuvent-ils donner aucun titre au bienfaiteur.
C'cft lé cas où fe trouvent tous les enfans.

Les bien£,tirs ne peuvent tout au plus fonder que des droits d'équité
non exigibles en jullice rigonreufe. Encore faut- il pour cela que ce;
bienfaits [oient tels, que celui qui les reçoit, les accepte avec une pleine
liberté de les rejetcl-. - Si la, néccffité, fa propre foible1fe) la crainte
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d'o.ffenfer, le contraignent à recevoir les bienfaits; - je fais bien quels
feront les fentimens d'un cœur généreux - mais il s'agit ici de la jufii­
ce, & celle-là n'impofe aucune obligation à celui qu'on a ainfi obligé.
Il faut du moins que le bienfait fait tel , qu'on puilfe préfumer le confen.. ....
tement de celui qui le reeoit.

. .
Les bienfaits des pères envers les enfans font très- elfentieIs; & l'on

peut fans con..tredit préfumer le confentement de ces derniers. Mais
après toUt, les bontés du père font - elles des bienfaits tout purs? Le père
n'cft-il obligé à rien envers fes enfans? Si cela eft, il faut bien difiin­
guer le bienfait du devoir, au cas que le père exige des droits là- def­
fus. - Leélenr, ne foupçonnez point mon cœur j fi l'inti:rêt me fai­
fait parler, ce ferait en faveur des droits paternels, puisque j'ai le bon­
heur d'être père.

Ainfi ce ne font pas les bienfaits qui fondent les droits du père fur
fes enfans, du moins fes premiers droits. Car les droits d'équité & de
fentiment ne pourront avoir lieu, que lorsque le cœur des enfans fera ca­
pable de fentir.

IV. Une quatrième fource de droits découle des contrats. Mais il
faut, pour les rendre valables, qu'ils foient faits avec une parfaite liberté
& une pleine cOllnoiffance de caufe. Je ne m'arrêterai point 11 cette
confidération.

V. Enfin le dernier fondement du droit, c'eft l'obligation. J'en­
tends les obligations de celui qui a les droits, & non de celui fi1r qui ces
droits s'exercent. Les premières font le fondement des droits; les fe...
condes n'en font que les corrélatifs.

Il eG: abfolument impoffible de fe charger d'uue obligation, fans fti':'
puler en même temps le droit nécdfaire pour la remplir. Si le Magifirat
doit veilIer au bon ordre dans la fociété, il lui fa"!t une puilfance coattive
& le droit de l'èxercer.

Nous avons là dans une idée unique & limpIe un titre incontefiable à
des droits légitimes & nécdraires, & la mefure exatte de l'étendue & des
bornes de ces droits.
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Sur ce principe, le feul applicable à notre queftion dans le droit ri­
goureux, il nous faut rechercl1er avant tout li le père a des obligations;
envers fes enfans, & qnell.::s peuvent être ces obligations. De là dépend
la folution -de la_queftion, [avoir: Quels font fes droits, & quelle eft
leur étendue?

Les obligations d'un père envers fes enfans ne font pas douteufes;
& fi j'entreprends de les prouver, ce n'eft que dans la vue de procéder
méthodiquement, & de donner à mes .recherches toute l'exattirude phi­
lofophique dont .elles font fufceptiblcs.

Le père donne -la vie à fon enfant, & cela, non dans une intentiolt
de bienveillance envers cet enfant qu'il ne connoÎt pas, & dont il ignore
même s-'il parviendra à la vie, mais dans le de1fein de jouir d'un plaifir
qu'ill-echerche & dont fa conG:itution lui fait _une forte de befoin. Biell
loin donc d acquérir des droits par l'aél:e de la génération, le père con­
tra&e des obligations., .auxquelles s'il -ne Iatisfait pas, il rend fOI1 enfant
la vié\:imede [cs voluptés.

L-'enfant reçoit 1a vie par un effet des -p1a:ifirs de fon père. Cette
vie efi: un bien à lui. Il ne peut fe la confcrvcr; il faut donc quc celui
qlli l'a rfduit à ce bcfoin, fupplée à fa foiblelfe & prenne foin de fa fub­
fiftance. Première obligation du père.

La vie peut lui devenir à charge, fi l'on ne fupplée à fon impruden­
ce; elle fera malheureufe, fi l'on ne prend foin de le former à la fage1fc.
& à l'indufirie. Ce danger fcra plus ou moins grand [elon les circonfian­
ces. Le père ayant expofé fon enfant à ce danger, eH obligé, dans;
l'exaél:e jullice, à faire .tout ce qu'il peut pour l'enpréferver. Il doit
donc veiller fur lui & le former, felon que l'exigent les circonf1:ances.
Le père en Grœnlandeaura des Qbligations; mals elles feront infiniment.

au delfous de celles d'un père parmi nous. Voilà la feconde oblig-ation
& ces deux les comprennent -toutes.

C'dt l'unique fondement des droits paternels, & une règle infaillible
pour en marquer l'étendue & les bornes. Je vais tâcher d'en affigner le_g
principales limites.

'­
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Le devoir de fournir à la fubfiHance de l'enfant n'exige aucun droit
de la part du père. Jamais le fils ne refufera de prendre la nourriture
qu'on voudra lui préfenter.

Mais le père doit veiller à la confervation de l'enfant, il doit le for­
mer à l'induHrie qu'exigera le bonheur de fa vie; il doit être fon gardien,
fon condué1:eur, fon moniteur. Cette obligation demande des droits

. '
une autorIté, un pouvoir fuffifant pour fe faire obéir & contraindre le
Jils en cas de refus à l' obéiffance. Le père eH en droit de prefcrire à fan
fils ce qu'il doit faire ou ne pas faire, de châtier l'enfant défobéiffant de,
l'élever & de le drelTer de la manière qui lui paroît la plus convenable.
Voilà la fphère de fes droits, dans l'enceinte de laquelle fon autorité eft
abfolue & irrévocable.

Voilà qui pourroit fuffire, fi les abus & les préjugés n'avaient de
tout temps mêlé leurs ombres à la lumière de la vérité; il me reHe donc
l réfoudre quelques qud1:ions e{[entielles -à. ce fujet, .& de la dernière
­
Importance.

1 te QUE S T ION.

Les pères ont-ils des droits fur la vie de leurs enfans?
Je demande: Pourquoi en prétendroient-ils? Ce ne pourrait être

que pour donner carrière à la fureur, à la vengeance; ou pour fe débar­
ra1fer des foins importuns que leur impofe la vie de l'enfant; foins aux­
quels ils ne peuvent vouloir Ce foufiraire que par pareffe, ou pour jouir
à l'aife de leurs voluptés. n eft clair que ces prétentions ne fauroient
donner des droits.

Non, les pères ne peuvent avoir aucun droit fur la vie de leurs en­
fans, que pour la l ur conferver, puisque cette confervation eftleur
premier devoir.

Si les pères ont jamais ufllrpé un droit fur la vie des enfans, c'étoit
un droit abufif & tyrannique, fondé uniquement fur la force, & filr l'em­
por.tement des paffions. Et toute législation qui leur laiffoit ce droit,
étolt une législation barbare.

l,

l,
,1
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Mais les pères n'auroient-ils pas dans l'é at de narnre le droit de con­
oamner   mort un fils rebelle,- qui troublerait par fes défordres & fes
çrirnes le repos de la famille?

V oil  une. queflion toute différente de la précédente. Le père ici
n'eft plus père, mais juge; & la quellion rentre dans celle de la législa­
tion criminelle. .

D'ailleurs la quefiion me femble- très- oiCeufe. Car fi le fils rebelle
eft le plus fort, qui exécutera la fentcnce de mort prononcée contre lui?
A moins d'un a{faffinat, cette fentence fcra ridicule; l'afl"affinat la ren­
drait atroce. - Si le fils rebelle n'eG: pas le plus fort; hé bien, qu'on
le contienne, qu'on le puniffe, qu'on le chaffe. Il n'eft pas I->efoin de
lui ôter la vie.

Le  pères n' ont - donc, pour remplir leurs obligations, nul befoia
du droit de vie & de mort, & par cela même ils ne l'ont pas.

Ils n'ont aucun droit non plus de mutiler leurs enfans, ni quant au
corps, ni quant à l'ame; parce que ce droit eG: non feulement inutile à.
l'accompliffemel1t de leurs devoirs, mais même direB:ement contraire
leur première obligation, qui eG: de conferver la vie à leurs enfans, &
de la leur rendre heureufe. Un corps mutilé eft un grand malheur; une
a e mutilée cft un malheur plus grand encorc.

Un châtiment barbare, qui priveroit l'enfant de fa Canté, qui alté­
reroit fa conftitution, qui détruiroit l'un de [es 'membres ou de [es [ens,
ferait un crime décidé, & une violation manifefie des prcn:iéres lois de
]a jullice.

Que dirai- je de cet ufage - je ne fais de quel nom le nommer ­
qui prive l'homme des plus doux plailirs que lui offrent les fens; qui al­
tère, abâtardit tes facultés de fon ame, lui infpire la lâcheté, le réduit à
J'état d'un arbre fiérile, & lui ôtant fa vigueùr, le rend le rebut des
deux fexes?

Ceft une atrocité non moins condamnable, que la politique de ces
mères, qui pour fe confervf:f un bien, ou un pouvoir que les lois leur
refufent, élèvent leurs fils dans l'ignorance, la fuperftition, la ftupidité,
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'abâtardi{fent leur efprit & leur courage le plus qu'eUes peuvent. Au­
rantvaudroit-il que ces marâtres :égorgea1Tent leurs enfans -de leurs pro­
pres mams.

"2. de QUE S T ION.

Dans rétat de nature le père a-t-il des droits fi.Ir la liberté de fes
-enfans; & pourroit-illes vendre .pour efclaves?

Cette quefiion ne nous -regarde pas, & je ne la cite que pour em­
braffer la matière .toute entière. D'ailleurs elle n'dl: pas difficile à réfou­
dre. Non, il ne peut réduire fon enfant?i l'efdavage, parce que l'efcla­
vage forcé eft un ,état contraire à la nature; un efclavage volontaire dl:
chimérique. Partout où l homme confent à fon efdavage, il Y eft con­
traint par quelque nécelIité urgente. De -plus, en rendant efclave fon
cn£-mt, le père -difpoferoit d'une liberté, .d'une vie, d'un bonheur, qui
ne font point à lui, & dOllt il eG: le proteé1:eur & non l'arbitre.

"3 mC QUE S T 1 O"N.

Le père a-t-il le droit d'abandonner un .enfant -révolté, incorrigi­
ble; & de le cha1fer de la maifon paternelle.?

Difiinguons.
Si ce fils eil parvenu à 1'age de 'pourvoir par lui-même à fes be­

foins, & qu'il en ait les forces, ce qui fe décidera par la fituation où lé!
nai1fance .aura placé cet cnfan t; à. la bonne heure, que le père fe déba ­
ratTe d'un fardeau qui fait 1e malheur de fa vie, s"'il n'a point d'efpéranc
de ramener ce fils déréglé. Pcut- être la mifere & l'abandon feront- ils
rentrer èn lui-même ce libertin; peut-être lui ferviront-ils d'une falu­
taire corred:ion. Le père efl::(fautant plus en droit de faire cette dé..
marche que l'âge du fils Je difpenfe -d'une paniede fes obligations, de la
nourriture; & que l'incorrigibilité fuppofée du fils met le père hors d'état
d'accomplir fes obligations u1térieures, & l'en difpenfe 'par cela même.

Miis que le père, avant que -d'en venir à cecre -extrémité, prenne
bien garde de mettre tout en ufage pour réparer fa propre faute. Oui,

'1
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Ii le £Is tombe dans le défordre, à moins que_ cet infortuné. ne foit: fiu-.
pide ou furieux par conftitution, c'efl: à lui-même que le père doit s'en­
prendre du malheur de tous deux. C'écoit à lui à f()rmer- fon fils; s'il a
négligé ce_ devoir, qu'il ne fe prefl"e. pas de fe foufiraire à la jufie peine:
de fa_ négligence.

. Mais fi le fils manque de-l'âge-, des forces, du- développement
nécelfaires pour fubvenir par lui-méme à. fa fubfifiance; ,le père ne peut
pas l'abandonner;, il en. doit prendre- foin. Qu'il le corrige. Il en a
non feulement le droit, mais l'obligation. Permis à lui d employer tous
les moyens - coaaifs néceffaires, à la_ feule condition de. n'altérer ni le
corps, ni rame de l'enfant..

I  1

4 me- QUE S T ION..
Le père a-t-il le droit de coutrail1dre {on- enfant à embralrer- un.

tat de vie plutôt que tout autre?­
Contraindre? Non. L y engager? Diffinguons..
Pour fa propre convenance à lui père? Ce feroit une: tyrannie, ca­

pable d'empoifonner toute 1a_ vie de fon enfant.. Qui -fait fi l'enfant eO:, ')
propre a cet ctat.,

D'après une exaae connoifTance des difpoGrions & des facultés de
l'enfant,_ ou d'après des facilités qu'offrent_ les circonfiances" pour lui
affurer probablement de plus grands avantages?' Il eH très-raifonnable
en ce cas que le père emploie tout, jusqu'à la contrainte phyfi ue & mo­
rale exclufivement, pour engager fan fils à prendre ce parti .

Mais un droit. incontefiable des pères" c'efi d'empêcher abfolument
leurs enfans, même par la contrainte, s'il le faut, de prendre tel ou tel
parci déraifonnable & dangereux;- par la feule raifon qu'ils font chargés
de prévenir le malheur futur de leurs enfans, autant qu'il cfi cn leur

..

pouvOIr.
Mais ce feroit un abus manifcfie, fi le père- vouloit étendre ce pou­

voir à des prohibitions de caprice ou de convenance. Le père n'a nuls
droits pour lui-même, & encore moins aux dépens de fcs en£ans. C'dl
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le bien de ceux-ci qui eO: la loi fondamentale & inviolable de tous [es
procé:dés.

) me QUE S T ION.

Le père a - t- il le droit d'exiger de fes enfans quelque affiG:ance,
quand ils en ont l'âge & les forces?

Ce droit efi abfolument incontefiable. Le père n'a d'obligation
que celle de fuppléer à la foible1fe des enfans. Ceux-ci font obligés
d'employer toutes leurs forces pour eux -mêmes, & par conféquent de
foulager leur père autant qu'ils le peuvent.

Je dis plus; ce n'eil pas feulement un droit, mais une obligation du
père, d'occuper le plutôt qu'il peut fes enfans à un travail utile. C'efi
une partie de l'éducation qu'il leur doit, & une partie très- e1fenrielle.
làns laquelle les cnfans feront expofés au défordre & au malheur.

6 me QUE S T ION., .
Les pères ont-ils le droit de difpofer de leur fuccefUon en léflon de

leurs en£'U1s, ou font- ils obligés de leur transmettre leurs biens?
Il ne s'agit pas ici de ce qu'infpirera l'amour paternel à un cœur fen­

fible. Sans doute que tout père, à moins que d'être griévement offenfé,
lai1fcra fon héritage à fon fils pfutôt qu'à un autre. Mais' encore une
fois, j'ai befoin de me le dire à moi-même, c'efl: du droit exaa & ri
gourellx qu'il s'agit ici, & non du fentiment.

Cela pofé, il s'agit de [avoir fi les richeffes ou l'héritage des pères
{ont nl:ce1faires à une vie défirable pour les enfans? car le père n'eft
firiétement obligl: qu'au néce.llaÙe; puisqu'il ne fait de droit que fupplée
à la foiblefiè des enfans. Les biens ne font pas un befoin, mais une fa­
cilité de la vie, & les enfans ne peuvent prétendre fous aucun titre à ceux
des parens. Ainfi les pères font, naturellement & de plein droit, maî­
tres abfolus de difpofer des biens qu'ili po1fèdenc, en faveur de qui il
leur plaît.

,me Q'llE' ­

, ,
,

"

I7

"

7 me QUE 5 TI 0 N.
1

Les parens ont-ils le droit de décider du mariage de leurs enfans?
Comme les fils ne fe marient guères qu'après être for'tis de tutelle,
t  & dans un âge où ils font par cela même indépendans de l'autoritë pa­

ternelle, on ne voit pas d'O l pourroit venir au père un droit rigoureux
& abfolu; & il ne peut lui rcfier, pour décider en cette affaire, que le
crédit & le confeil. Encore ne doit-il ufer de fon crédit que tous les
conditions énoncées à la Quefiion 4- me, qui font applicables ici.

Quant aux filles, comme elles reilent toujours fous la tutelle des pa­
rens, ceux-ci ont fur elles un droit exaB: perpétuel; mais c'efl: leur de...
voir d'obferver foigneufement les règles de la Quefiion 4 me . Dans cette
affaire, ils ne doivent jamais avoir en vue que le bien de leur fille, & ja...
mais leur propre convenance.

On peut naturellement générali[er la quefl:ion, & demander fi les
pères peuvent tranfiger à perpétuité pour leurs enfans? Difiinguons entre
transa8:ions perfonnelles & réelles  Quant aux premières, j' ofe dire que
non. Mais fi le paéte étoit avantageux? Savez-vous fi votre fils, vos
neveux voudront de cet avantage? les goûts font différens. Et d'ail­
leurs vous ne pouvez fiipulcr pour eux aucun bien, fans accorder des
charges. Ainfi quand il s'agiroit du premier minifière, il fe pourroit
fort bien que vous rendiffiez votre fils malheureux. Pour les conven­
tions réelles, c'eG: autre chofe; les pères peuvent les faire, parce que les
biens font un pur don, comme nous venons de le voir (Quefiion 6 me ).
Ainfi les paB:es de famille, les fidéi-commis ne font point illégitimes.

Je viens de marquer les- principales bornes <.iu pouvoir des parens fur
les enfans; il en faut encore affigner la durée.

f

- !.,
,

gme QUE 5 TI 0 N.
Quelle eG: la durée des droits paternels?

es dr its des pères étant uniquement fondés fur leurs obligations,
ceux-là dOIvent ceffer avec celles-ci. Il ne s'agit donc que de détermi..
ner la durée des obligations, pour fixer celle des droits. .

C
­
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Le père n'ayant d'autre obligation que celle de fuppléer à l'irnpuif­
rance de fon fils, les obligations de l'un ce1fent, dès que l'auu(" a atteint
l'âge & le degré de développement néce1raires pour fatisfaire par lui - mê­
me à fe  befoins. Ce terme varie felon IJétat du fujet & fa fituatiQn.
Plus la fituation fe rapproche de l'état de nature, où les befoins font ex­
trêmement fimples, plus l'enfant fera bien organifé, robufte, agile, in­
dufirieux, & plutôt il pourra fe foutenir par lui-même & déchargera fon
père de fes obligations en fortant de tutelle.

Il y aurait encore un cas où les obligations du père, & par cela mê­
me fes droits, feroient anéantis; & ce cas pourrait avoir fréquemment
lieu dans l'état de nature, où le père n'auroit d'autre moyen coaétif que
là propre force. Ce cas feroit celui 0\1 le  ls vigoureux échapperoit à
fon père infirme ou caduc. Alors le' fils feroit naturellement émancipé.
.. Le pO\lvoir des pères fur les filles eft plu:3 durabl , par la raifon que
celles-ci demeurent commùnément fous la prote8:ion des parens. jus­
qu'à ce qu'elles fe marient. Mais la raifon formée d une fille, difpenfant
fon père d'une partie de fes devoirs, diminue auffi l'étendue de fes drcits.
Il n'a pour 'lui 'lue ceux que lui donnent la fubfiflance, la proted:ion, la
garde, & une raifon plus éclairée par l'expérience.

Il me refte encore, pour fatisfaire à la première Queftion, d'examiner
quels font les droits des mères.

En partant, toujours du méme principe que j'ai pofé, {avoir que les
droits n'ont d'autre fondement que les obligations, la quefiion me paroît
facile à rl:foudrcj & il ne s'agira que 4e favoir fi les mères ont les mêmes
ebligations que les pères, pour décider fi leurs droits font les mêmes.

Or il dl clair que les mères étant chargées des premiers & des- prin­
cipaux foins de la tendre enfance;::, leurs droits font alors plus grands que
ceux des pères. Mais ces droits ne font guères que dans la fpéculation;
car quels droits peur-on exercer fur un enfànt la première année de fa
vie? Aucun autre -que celui de le manier & de le foigner, avec toute Pat­
tention qu'exige fa grande foibletre: D'ailleurs l'exercice de ce droit
fuppofe que la mère ait les connoi1Iànces nécelfaires, fans quoi elle dl:

1
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obligée de s'en rapporter à fon mari, _qu'on préfume être mieux infiruitqu'elle, & qui doit l'être.. . . ,

Il rl eft pas moins clair que la foibleffe & les tncommodltes de fon
fexe mettant la mère hors d'état de -fe charger long-temps de la fub­
finance d s enfans, & de fe procurer.[urtout fur des fils grandi!fans l'au­
torité néce{[aire   leucéducation  elJe ne peut être cha:-gée de toutes les
obligations paterneilcs, & par cela même elle .ne. f  roit prétendre aux
mêmes droits. On comprend aifément que la VidUIte lmpofant aux mères
(Ous les devoirs des pères, leur en donne toute l'autorité. Cela eft in­
contefiable. Mais ç'efi une exception.

La dureté apparente de ces principes me force à fortir '_W1 mo enJ
des limites exaél:es de la quefiion. - - Mères tendres, ne craigne!
point que ces fpéculations vous faiTent rien perdre des droits que vous re­
vendiquez à fi jufie titre. Que vous importent ces droits rigoureux?
Vous en avez de bien plus a{[url:s dans le cœur de vos enfans, que vous
gagnerez par votre douceur & votre bonté. Si vos enfans craignent leur
père, ils vous refpeB:ent & vous -chériffent. Votre lot e  le plus b au,
le plus agréable à votre fenuble cœur. . Vous avez des titres que n ont,
pas les pères les plus tendres. Vos peines avant la nai{[ance de l'enfant,
vos douleurs en lui donnant la vie, vos foins & vos aJarmes durant fa
longue infirmité, tout cela lui i po(e une reconnoi1fance à laquelle les
pères ne prétendront jamais. Ceux-ci tirent de leurs obligations des
droits révères, & vous de vos bienfaits un crédit auquel on ne rélifl:e pas.
Ce n'dl pas par le droit rigoureux, c'efi par le fe timent que les hom­
mes fe déterminent. Le droit décide la fpéculatlon, le cœur règle la
conduite. A mefure que les enfans avancent en âge, le père cft privé
de fes droits; & votre autorité va en augmentant, parce que le cœur
fe développe, & qu'ils apprennent à fentir vos bienfaits. Votre em­
pire cft bien plus folide & plus durable; & fi les pères peuvent gar­

') der quelque crédit, ce n'eft qu'en vous imitant & en fe retranchant fur
vos droits.

( ,
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Voilà, fi je ne me trompe, les droits des pères bien fondés, & de­
terminés à leur jufi:c étendue, & les droits des mères marqués fuffifam­
ment. J'aurois donc fatisfait à la première parcie de la Quefiion. Paf­
fons à la feconde.

­

SECONDE PARTIE.
lusfju'J quel point les lois de la jôciétl peuvent-elles étendre ou rtjlreindre

les droits paternels?

La fociété n'eft rien hors des individus qui la compofent, elIe n'en
efi que la colleéHon; & par cela même, il ne peut y avoir d'autres droits
particuliers, ni d'autre pouvoir législatif que les pouvoirs réunis des di­
vers membres de la fociété, ni enfin d'autres lois que l'expreffion géné­
rale des volontés particulières harmoniques.

Il eG clair que perfonne ne peut donner ce qu'il n'a pas. Naturelle­
ment perfonne n'a de droit fur un autre, qùe par une convention libre

-,

qu'aucun homme ne fera fan  regagner l'équivalent de ce qu'il cède) ou
par une néccŒté à laquelle on ne fe foumet volontairement qu'autant
qu'on y trouve de l'avantage.

Dans l'origine d'une fociété, il ne peur donc y avoir que les droits
des particuliers parfaircment égaux entr'eux.

Mais bientôt on s'appercevra de deux chofes.
1. Qu'il eG impoflibIe que chaque particulier conferve toute fa li­

berté natureUe; vu que les libertés illimitées de tous fe croifcroient &
s'entrechoqueraient fans celTe, de manière que fe détruifant l'une l'autre
eUes feroient incompatibles; & qu-'ainfi iJ faut, pour les fâire filbfifter en
femble, les borner toutes, & affigner à la fphère de chacune, des limi­
tes qui l'empêchent d'empiércr fur les autres. Ainfi tOUtes les libertés
perdront une partie de Jeur étendue, pour s'aŒurer la po:lfeffiol1 du refie.
Il en fera des droits comme des terres à Sparte, on en alfurera à chacun
une portion; mais par cela même toutes les pOrtions feront bornées &
tOUtes les fphères exaétement circonfcrites. J'ai dit le panage des terres ...

Il
....
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h Sparte. Car partout ailleurs la dillribution des biens ne fa roit être
l'image de la répartition des droits dans une fociéré naiŒmte, telle qu-'il
faut la fuppofer pour raifonner fur le principe des droits. . .

Ce-n'efi: pas feulement un droit nouveau, un poùvOlr mtervenant
d'ailleurs, qui a fait ces circonfcriptions. D'où auroit-il pu venir? Mais
ce font tous les droits qui venant à fe rapprocher, fe ferrent mutuelle­
ment & d'une manière néce1faire. La raifon furvenant, chacun fe ran­

ge, non par un commandement que perfonne n'efi: e , droit. d,e do?ner
mais pour avoir fon coin entre tous les autres, & n ccre fil ecrafe, 111
exclus.

-- 2.. On s'appercevra en recond lieu, que la [ociété a, comme c rp ,
des intérêts qui peuvent être confidérés comme féparés de tous les mte­
rêts individuels, & qui peuvent fe trouver en collifion avec tous. Un
tel intérêt eft imaginaire & abufif, à moins que d'être la bafe néce1faire
de tous les intérêts particuliers; auquel cas il eil inviolable & facré. Tels
font les droits qui réfultent du befoin de la défenfe, ou d'une force répri­
mante; droits fans lesquels aucun particulier ne fauroit fubfiller dans la
république. Ces droits de J'État, & furtout le premier, peUVel1t tr s­
fouvent fe trouver en oppofition avec un intérêt pré[enr .ou procham,

non pas d'un particulier feulement, mais de tous. Cepen an  c'eft, ici
un droit très - réel, très - jufi , parce que fans cela les partIculIers n au­
roicnt aucune fureté de leurs droits & de leurs intérêts.

Voilà fi je ne me trompe, les deux fondemens uniques de la diffé­
rence des  roits dans l'état de nature & dans celui de [ociété.

Ce feroit en vain qu'on voudroit imaginer des conventions tacites

pour fonder des droits arbitraires q.-'!e.lco ques, transmis à un particu ier
()u à plufieurs. Le pouvoir fouveram n dl: autre chofe que la colleaion

des pouvoirs particuliers, & il  eroit tr  - difficile de dire. jusqu'à quel
oint & fous quelles conditions 11 cil ahenable, & transmlffible à quel­

:u'autre que le corps  ntier de -la républi ue. .Qui efi: l-'homme, s'il a
fa raifon & fa liberté, qui fera la convention fl1lvante: Nous nous l!.ffo­
. ns vous & moi. vous commandere7, fi moi j' ohéirai ; vous fere{ deClJO )   -l
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moi Ct. qu  il vous plaira,. & "!oi i e me flur:zettrai; "o s firet maître ahJolllr,
& mOl efclave. Non, )amals 1 homme lIbre & fenfe n'acc oI - der d 'a autres;
droits fur lui-même que l'équivalent précis & néce1faire des'. 1 1 . b '. . avantages
qu 1 gagnc.;    lm ecdle fil l'efc1ave ne peuvent faire de paae valable
en bonne Juibce.

es princ pes  e femblent indubitables) & je vais les appliquer à laqudhon que Je traIte. ­
Jusqu'à quel. point les lois peuvent elles étendre ou rellreindre les

droits des pères fur les enfans? ' ­
Il Y a ici une double quefiion; ravoir) I. jusqu'à quel -point ies lois

.peuvent étendre, & 2.. jusqu'à quel point elles peuvent eefireindre ces
droits.

La fo iété ne peut donner des droits qu).en vertu des pein ipes natu­

els) modl és & dére mi és par la néceffiré de fa confiitution) foit que
Ion confidere les partIculIers dans leur liaifon entr'eux, ou qu'on fa1fe at­
tention au corps de la fociété comme à un être moral.

La fociété peut - elle étendre les droits des pères? Sans contredit elle

le  eut. & elle, le d it, fi elle étend  eurs obligations. Oe elle étend ces
oblIgatIons neceffalrement. Dans 1 état de nature le père n'élève fes en­
fans que pour eux; il doit développer leurs forces, & les former à l'in­
dunri  néceffaire pour vivre du mieux qu'ils. pourront dans leur climat.
Leurs befoins feront fimples, & les moyens "d'y fatisfaire faciles; il n'en
coûtera donc guères de prlne de donner aux enfans la prudence & l'in­
duGrie dont ils auront befoin. Dans la [ociété c'efi toute autre chofc
Elle exige & doit exiger que l'enfant foit formé aux qualités [ociables :
l'humanité, à la bonté, à la bienveillance, à l' obéi1fance aux lois ' au
refpeét pour le Souverain, pour les Magiftrats & tous les Supérieur;. il
faut à l'homme une-indufirie bien fupérieure   celle de l'état de nat:re
une conduite bien plus mefurée. En un mot le père aura bien plus d;
peine à former fes enfans pour eux-mêmes, & il lui faudra par deffus

t ut cela les former encore pour les autres & pour l'État. Le père qui
fi élèveroit fon fils qu'aux vertus de l homme ifolé le plus parfait) ne

feroit. quitte, ni envers ce fils, ni envers la république. Sa tâche dl: beau­
coup plus pénible & plus longue.

Ses droits s'étendent par cela même en verre des principes que nous
avons admis. Mais cette augmentation de droits n'dl: point un don libre"

& gratuit que la faciété fait au père; c-'efl un effet néceŒaire & narerel de
fa conllitution, qui en dérive indépendamment de fa volonté. Imagi­
nons qu'un enfant dans- l'état de nature fût foible, imbécilIe) valétudi­
naire, en un mot eùt plus de befoins & moins de forces que les enfans
ordinaires; les obligations & les droits du père s' étendroient davantage
tout comme dans la fociéré.

Les lois ne peuvent faire ici aucun don arbitraire, parce que les
droits de l'enfant s'y oppofent. Quel abus, que de vouloir favorifer le.
fort aux dépens du foible   le- père aux dépens de l'enfant!

Ainfi le  lois doivent: ét:endre l'autorité paternelle,. ou plutôt en con­
ftater & en déterminer la plus grande  tendue; car elles ne confiituent
point les droits, elles n'en font que l'exprefiion.

Elles fixeront donc un plus long terme à la minorité naturelle; cela
en néce1faire, puisqu'il faudra un temps plus confidérable pour former
fon fils à toutes les qualités. qu'exige la focilté.

Elles fl:atueront une dépendance plus parfaite & une obc:iffance plus ­
complète de la part des enfàns, tant pour faciliter au père une éduca­
tion plus difficile, que pour accoutumer de bonne heure les enfans
plier fans répugnance fous un joug légitime) q 'ils doiveI)t porter toute "

. .
l ur vie.

Elles étendront l'autorité paterneIle à une infinité de choCes, qui fans
être mauvaifes dans l'état naturel, peuvénr incommoder la fociéré, ou
accoutumer la jeundfe à une licence dangereufe pour l'avenir. Telle
Ceroit p. ex. la vengeance propre.

La fociété ne veillant pas' fur le détail de la conduite & de l'éduca­
tion des enfans, de peur de gêner trOp la liberté domeftique de fes mem­
bres, & étant cependant intéreŒée à ce que les enfans fe conduifent d'une
manière fage & modefie, elle rel1d les parens refponfables des démarches

. .
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'de leurs enfans; & par ce a meme e e eten necellatrement eurs rOItS
à tous les moyens qui peuvent donner la facilité de contenir ces enfans
dans les bornes de la modefiie. .

Voilà les fondemens & les limites du pouvoir qu'a la fociété d'éten­
dre la pui{fance paternelle. Par où ron 'voit qu'elle ne fauroit forcir de
la fphère du principe naturel des droits des pères & des mères. Encore
une fois donc, ce n'eil pas un nouveau droit qu'elle donne, ni un exer­
cice gratuit d'un droit arbitraire; ce n'eil que l'application néce aire du
droit naturel aux circonfiances qui naiffent de la réunion, & un fimple­
énoncé de ce qui fe fait fans fon pouvoir. Toute autre augmentation de
droit, n'efi plus un droit, parce qu'il excède les pouvoirs du législateur,
& par cela même il eil abufif & 'nul.

.. t Entrons dans quelque détail, & appliquons ces principes à la grande

quefiion, favoir, fi les lois peuvent donner au père quelque droit fur lavie de fon enfant? . 1
La fociété a - t - elle le pouvoir de mettre la vie des enfans entre les

mains des parens? Point du tout. Elle ne peut être que leur proteéhice,
& doit défendre à des barbares qui l'auroient ufurpé, tout exercice de ce­
droit dénaturé. Je dis la l11 me chofe de toute mutilation, de quelqud
prétexte qu'on l'nitre la colorer. Je ne reviendrai plus à ces horreurs.

Mais arrêtons-nous un moment à l'expofition des enfans à Rome;
en Grèce, & furtout à Sparte; on y verra ce droit filbir des variétés fin..;

; r gulières.
On voit d'abord que Romulus fentoit l'atrocité de ce droit ufurpé

par des pères barbarès, qui n'avoient d'autre loi que leur intérêt & lenrs
paffioi1s. N'ofant arracher aux brigands qu'il a raffemblés, & fur qui
fon autorité eH mal affermie, ce droit prétendu, il ufe d'un biais pour
en empêcher du moins l'exercice, en défendant d'expofer les enfans avant
J'âge de trois ans. Il comptoit qu'à ce terme l'amour paternel ne man­
queroit pas de fe faire fentir à ""ces cœurs féroces, & leur rendroit inutile
un privilége que la loi feignoit de"leur accorder, pour ne pas l s révolter.
D'aiUeurs, à trois ans un enfant ayant déjà. des force , il pouvoit fubfifier

affez
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a{fez long-temps pour donner à quelque cœur moins dur le temps de
voir fa misère & d'en être touché; il pouvo t en tout cas chercher déjà &
trouver quelqu  nourriture au befoin, & fa vie étoit moins expofée.
Combien le fils d'un Dieu fanguinaire, le nourriffon d'une louve & le ­
chef d'une troupe de brigands, l'emporte":'t-il à cet égard fur les Grec&
Ii doux & fi polis?

On ell furpris de trouver chez ces peuples légers, frivoles, volup­
tueux, un ufage dénaturé, qui ne s'exerce pas feulement en fecret, mais
[Out publiquement, comme celui de tuer du bétail ou de faire un facri­
bce; en forte qu'il faffe le dénouement le plus commun des pièces de
théâtre. Sans doute que cet ufage affreux éroit déjà introduit chez les
hordes vagabondes qui peuplèrent depuis la Grèce. Ce n'étoit ni dans
les vaIléès de Tempé, ni au pied du Parnaffe & de l'Hélicon, ni dans la
ville de Minerve que cette coutume atroce pouvoit avoir pris naiffance.
Mais comment les lois ne l' interdirent- elles pas? Comment put- il fe
maintenir au milieu des beaux arts, du luxe, de la délicateffe & des vo­
luptés ? Voilà une quefiion affez importante.

Les lois pouvoient-elles l'interdire? Peut-être que non. Souve­
nons-nous du biais que Romulus fe vit contraint de prendre. Peut-être:
auffi les législateurs n'y penfèrent-ils pas, & ne fentirent-ils pas l'atro­
cité d'un ufage reçu. Je pencherois fort à le croire.

La politetre & la culture de l'efprit chez les Grecs confifioient plus
dans les beaux arts & un goût délicat & voluptueux, que dans des con­
noi{fances folidcs & des recherches profondes. Socrate fut le premier
philofophe moral, mais il n'éroit qu'un empirique en morale. Platon fe
borna à exprimer en fiyle fleuri les penfées de Socrate fQn maître.
Arifiotc dl: le feul chez qui on trouve des recherches folides fur les pre­
miers principes du droit. Long-temps avant Arifiotc & Socrate les 1
Grecs avoient eu des poëtes, des peintres, des fculpreurs, des mu£iciens,
& des artifies habiles en tout genre. Les arts adouciffenr les mœurs,
mais ne les règlent pas; ils polilfent l'efprit, mais fans l'éclairer. Il faut
que la philofophie apporte la lumière, découvre les princi,pes des droitlii
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& en.affigne les limites. La douceur des arts peut faire tomber ta bar
barie en défuérude; mais elle ne fait point de lois qui l'interdifent. Les
arts infpirent à l'homme de l'horreur pour l'atrocité, & pour te crime
quand il eO: reconnu. Mais un crime- confacré par un ufage ancien &
univerfe1, ne paffe point pour crime dans l'efprit des hommes qui y font
accouromés, & les arts pèuvent fervir alors à commettre des horreurs
avec politeffe,. & des crimes avec décence. Les hommes accoutumés
de longue main à ces barbaries, les regardent froidement & fans en être
révoltés: & fans aucun ddfein d'ufer de leurs droits, ils s'obftineront à
les conferver, & réfifteront au législateur qui voudroit leu.r en interdire
l'exercice. Ainfi il dl: concevabk que la Grèce a pu avoir fi long-temps
un ufage barbare avec un efprit poli & des mœurs douces.

Quant à Lacédémone, où ce droit étoit réfervé au Magiftl-at, &
i;'exerçoit au nom de Fautorité publique, je crois y voir nne double in­
jufiice. Car premièrement le Souverain ufurpoit un droit qui -ne peut
appartenir à aucun Souverain fous aucun titre, celui de difpofer de la vie
d'un enfant; & en fecond lieu, il ôtoit aux parens le droit de conferver
cette vie, fuppofé qu'ils l'eu{fent voulu; il fouloit ainfi aux pieds les
droits refpeél-ables de l'amour maternel, il arrachoit -lés enfans des bras
èu père & du fein de la mère. Que fera-ce que la tyrannie, fi c'eft-là
la jufiice?

On pourroit à toute force accorder à la foci té le droit de rebuter un
citoyen, fût - il encore enfant; quoique ce droit foit très - douteux. Car
€nfin la fociété peut- elle violer les droits paternels, forcer des parens à
abandonner leurs enfans; & le père en contraaant avec la fociété, n'a­
t- il pas compris fa famille dans le contrat? La focilté dira tant qu'il lui
plaira: cet enfant eft foible, il ne peut me fervir. Nous lui répondrons:
l'enfant foible ne peut-il pas fe fortifier; l'infirme ne peut-il rendre au­
cun fcrvicc? Votre Roi _-\gis étoit infirme, il ,vous fervit pourtant, &
même à la gucrre. . Après  out n'y a-t-il donc de droits que les vôtres,
& cet enfant ou fon père n'ont - ils pas les leurs?

'­
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Mais paffons là - deffus, ne difputons point à Lacédémone ce dr it
qu'elle s'arroge. Faudra-t-il par cela même que tout citoyen qui n'eH \
point à fon gré périffe? N'a-t-elle pas a{fez de pain bis & de creffon
pour nourrir cet enfant jusqu'à l'âge où il pourra fuffire aux befoins de la
nature? Qu'elle lui donne alors fo.n congé. Voilà tout -ce. qu'elle peut
fc permettre fans une inju1l:ice criante. Sparte n'eft pas tout l'univers,
en forte qu'il f-àiIlc livrer à la mort tout ce qui ne doit pas vivre à Sparte.
Le droit de ne pas recevoiL" un citoyen n'emporte ni le droit, ni la né­
ceflité de le tuer.

Quant à la léflon de l"amour paternel, on auroit beau dire que les
citoyens_ de Sparte y avoient confenti. Ils ne pouvoient le fdire j &
quand ils l'auroient fait, leur confentement ne pouvoit avoir aucune for­
ce en bonne juftice, parce qu'il étoit illégitime & furpris. Illégitime..,
parce que le père n'ayant aucun droit fur la vie de fon enfant, ne peut
en donner aucun; furpris" car il eft contre la nature qu'un homme fa{[e
un tel paae, -à moins que ce ne foit dans la violence de quelque paffion:t
ou dans un emportement qui le prive de l'ufage de fa raifon. Il fe peut
que dans un accès de patriotisme, un jeune Spartiate, en prenant la robe
virile, confentÎt à des lois fur lesquelles il n'y avoit pas à marchal der.
Mais pouvoit- on regarder cet acc  de jeune homme comme un .:laC lé- \
gitime? Il ne [avoit ce que c'étoit que l'amour paternel, comment pou­
voit-il en bjurer les droits? J'en demande pardon aux Grecs, mais ils
étoient encore bien barbares fur ce point. Les parens & la république
faLfoient chacun comme ces Nègres du Sénégal dont on dit qu'ils don­
nent au Roi la__ on de leur voifin, & que le Roi accepte ce beau pré­
fent comme de raifon.

La fociété peut-elle permettre   un père de tra.o.sporter fes obliga­
tions & fcs droits à un autre, foit en confiant fimplement fon fils à l'.é­
[ranger, ou bien en le lui donnant?

C'efi, ou je me trompe fort, un droit que la nature lui 8. déjà don­
-né, aux co ditions que l'enfant ne perde rien à cette fubfiitution. La
{ociété peut le lui confirmer, mais il n'en eft pas befoin j cependant elle
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doit toujours . veiller à ce que.les conditions [oient remplies, & que l'en­
fant n'en fouffre point. Mais elle n'a jamais été fort févère là-deffus,
laiffant toujours au père une grande liberté à cet égard.

Il s'agit maintenant de [avoir fi les lois fociales ont le pouvoir de
J'efl:reindre les droits paternels.

Cette queffion me paroît encore plus facile à réfoudre. Les pères
.n'ont point de droits propres, abfolus, tenant e1fentiellement à la pa­
ternité; ils n'ont que des droits dérivatifs de leurs obligations; refl:rein­
dre les uns en les déchargeant en tout ou en partie des autres, n'efl: pas
une injufiice. Au lieu que les enfans ont des droits e1fcntiels') fondés
fur leur nature & leur état; l'extcnfion des droits paternels peut aifé­
ment devenir injulle par la 1660n des premiers. D'ailleurs il s'agit ici de
décider entre le fort & le foible; & en bonne jufii e tous les cas dou­teux doivent être pour le dernier. f

L'amour paternel a fes droits fans contredire Mais cet amour ne
peut vouloir que le bien des enfans. Ce bien ne fouffrira point fous des
Jois jufies & fages; & nous ne parlons pas ici des abus. Un père ne
peut pas raifonnablement prétendre le droit de négliger ou de gâter fon
enfant par tendreffe.

Remarquons d'abord que la quefiion n'eft pas de favoir, Ji les lois
ont le droit de réprimer les abus du pouvoir paternel; cela eft bien dé.
cidé. Mais il s'agit de favoir fi la fociété peut refireindre les droits na­
turels & juiles des pères.

Il ell certain que la fociété doir avoir un pouvoir_ fort étendu fur les
enfans, par la raifon qu'elle cfi refponfable de fes foins, non feulement
aux enfans, comme le font les pères dans l'état de nature; mais à tous
fes membres, parce que la paix & la tranquillité de ceux - ci dépendent
de l'éducation des citoyens. Ce poli1fon qui s'amufe dans fon enfance
à des tours d'efpiéglerie, pourra me tourmenter & faire mon malheur,
ou celui de mes enfans étant homme. Je fuis donc en droit d'exiger de
la fociéré qu'elle veille à ce qu'il devienne honnête homme; & fi elle né­
glige -ce devoir, elle me fait tort. . ,\

'­
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Suppofé donc qu'il y ait dans les droits des pères quelque daufe qui
empêc.he la fociété de veiller à l'éducation de la jeune1fe, elle eil plei­
nement autorifée à la retrancher & à annuUer un droit dangereux.

La [ociéré étant obligée de veiller à l'éducation des enfans, elle ac­
quiert filr eux tous les droits pateme1s, relatifs- à l'étendue des foins qu'el­
le doit fe donner; & comme elle décharge les pères de ces foins, il  H:
naturel que (.'éux-ci perdent les droits uniquement fondés là-de1fus.

Toute l'éducation, même cette - partie dont les pères demeurent
. chargés, doit être fous la dire8:ion de la fociété, parce qu'elle en eil
refponfable. Par cela même tous les droits des pères, fondés uni­
quement fur le devoir d'élever leUl"s enfans, font fubordonnés au pou­
voir de la [ociété, & celle - ci doit en déterminer l'exercice & en -fixer
les bornes.

Étant refponfables non feulement aux el1fans, mais à -tous les ci­
toyens, de la conduite des premiers, les lois ont par cela même le droit
d'ôter aux parens inhabiles à ce devoir l'éducation de leurs enfans. Et
comme c'efi un grand hafard que le .grand nombre ne gâtent leurs en­
fans, par ignorance, par incurie, par caprice, par vanité, par tendre1fe,
ou par humeur, les lois doivent les furveiller 2 & leur prefcrire les mé­
thodes d'éducation. Sparte & la Perfe ancienne n'excédoient point les
limites de leurs pouvoirs en élevant les enfans publiquement fous l'au­
torité & l'infpeétion des lois.

Nos lois n'exercent qu'une petite partie de leurs droits en fe bornant
à régler !'infiru8:Ïol1, & principalement IJinfiruB:ion reJigieufe. Cela ne
viendroit-il P as. de ce au'elles ont cru long-temps que l'inf1:ru8:ion fait. 1
tout, induites en erreur fur ce point par la hiérarchie qui n 2 a befoin que
de foi? Mais les lois demandent autre cho[e. Félicitons-nous de ce
qu'clles fe réveillent, & vont Ce remettre en poffdIion de leurs droits.
Nom; verrons de meilleurs citoyens fe former fous leur direé1:ion, & nous
en ferons plus tranquilles.

J) Mes enfans font à moi," dit - on. "La fociéré ne peut ref1:reindre
mes droits,- fans me £tire inju!E..:e." Qu'appe!cz-vous: J)A moi?" Efl:­

\
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ce pour vous que la providence a fait naître vos enfans; ou bien e£1:- ce
pour- euX? Que prétendez - vous ? Vous voulez fans doute le bonheur
de vos enfans. Si cela ell:, ne vous plaignez pas de ce que les lois veu­
lent faire leur bonheur. Elles le feront bien plus furement d'après un
plan raifonné, que vous d'après les infpirations incertaines d'un amour
ou d'une humeur variables.

D'après ces prÎm..ipes, il efi facile de décider routes les quefiions
qu'on pourroit propofer fur les droits des parens & de la fociété. Je ne
m'y arrête pas. L'Académie ne demande pas un code. complet, elle ne..
veut que des principes qui puiffent au befoin fervir à le faire. n me
femble donc avoir rempli la tâche impofé .

"Je crois y avoir d'aùtant mieux réuffi, que le principe que je vien
d'établir cft £impIe, clair, s'applique aifément à rous les cas, & que
d'ailleurs il cft incontefiable, étant fondé fur la jufiice la plus févère &
l'équité la plus exa8:e.

,
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Q.UESTION: ...

,Quels. fOnt dans l'état de nature l s flndemen  & les bornes de r O1.llorilé des
parens Jù.r les enfans? Y a-t-il de la différence entre les droits du
pere & ceux de la mere? fjIltlle ejl celte différence? jUSljll' il  uel point
(es loix peuvent-elles rejlreindre ou étendre cette autorité?

,

,

Le premier qui calcula les droirs de fon pere, fut un /ils ingrat. Le
législatcùr qui fixa les obligations rcfpeétives des membres de

chaque famille, trouva les hommes dépravés, ou les rendit tels. Dès­
lors on cherc a fur des pierres ce qu'on ne lifoit plus dans fon cœur: ce
qui devoit être fcnrimellt, devint étude. Le hafard, le caprice, les pré­
j!lgés furent: chez les divers peuples .des fonrees fécondes de con£litutions
ài,fparares; &. les loix de l'opinion furent tellement mêlées à celles de la
nature, qu'il eft aujourd)hui difficile de les difcerner les unes des autres.
Voilà, Meffieurs, comment les quefiibns que vous propofez font mal­
heurenfcment des problemes.
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En demander la folution, c'eft: rappeler rhomme à cette voix primi':"­
tive qu'il a ce1fé de confulrer: c'efi travailler à lui donner des mœurs &
par conf quent à fournir aux loix le plus ferme foutien .). C'eG: rame­
ner les fciences à leur plus noble defiination.

Vous voulez d'abord que ('Üfant abfiraélion de toute infiitution pou­
tive & n'interrogeant que la nature, on détermine les fondemens & les
bornes de l'autorité des parens; & que 'comparant d'après les mêmes
principes les droits du pere & de la mere, on tâche de prouver l'égalité
de ces droits 7 ou d'affigner les caufes & les effets qui les di£lilrguent.

Confidérant enfuite les hommes comme citoyens, vous demandez
jusqu'où s'étendra la liberté du législateur que des vues politiques enga­
geront à augmenter où à diminuer le pouvoir naturel des parens.

_ J'ai admiré ce plan: j'ai voulu le remplir. J'ai dit: j'oublierai la
difficulté du fujet & la fagacité des juges: fi je n'obtiens pas leurs fuffra­
ges, j'aurai du moins imité leur zele; ce fera mon excufe & ma ré­
compenfe.

." Ce n',eO:: .pa  une légere entreprife de démêler ce qu'il y a d'origi­
"naire & d arnhclel-dans la nature a8:uel1e de rhomme & de bien con­
"naître un état qui n'exifi-e plus, qui n'a peut- être point exifié, qui pro­
" bablement n'exifiera jamais, & dont il fofi- pourrant néce1faire d'avoir des
"notions jufies, pour bien juger de notre état préfent." Ainfi parloir
>(le l'état de nature un philofophe célcbre n), qui fentoit bien que dans
des quefiions femblables, il :ne s'agiffoit pas de difcute  des faits, mais
.(l'établir des prÏncipes indép-endans de toute convention arbitraire. Il
exifie en effct des loix- antérieures aux fociétés civiles: fi ces loix
.n'exifioient pas, il ne me refieroit plus rien   dire. Mais les Queffions
propofées les fuppofent & me difpenfent -d'en rapporter les preuves tant
de fois développées depuis Platon jusqu'à nos jours.

4f) Variae quid fine moribus leges proficient? Ho'!'.

"") 1. J. Rouffeau: préf. du dife. fur l'Inégal. des conditions.
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C'e(t dans cette loi qu'il faut chercher les fondc:mens de l'autorité pa"; 1. Quefti
terneHe .). Ici deux hypothcfes fe préfentent; elles font également dan- d     CCc If d ' . 1 . 1 d } ' 1 . d namre les fgereu es: 1 une (;trmt e pouvOir nature es parens, autre Ul onne demells ne, d . 11 . ., C 1 1 . d G ) l ' h l'autorité dune eten ue 1 Imitee.  e on e cItoyen e eneve n, omme  dans parens fur
l'état primitif, n"a ni cabane, ni propriété: errant à. l'aventure, il ne con- enCanst
traé1:e point d'union permanente: les idées de préférence, de reconnoiC­
fance, d'attachement aux mêmes individus durant un temps -confidérable,
font des idées trop compofées pour qu'il en foit fufceptible. Les enfans,
tou jours inconnus à leur pere, quittent bientôt la mere qui les allaita,
dès qu-'ils ont la force de chercher 1eur pâture: à cette époque, tout
commerce celfe,' -Qn fe perd de vue pour jamais, -on ne fe recherchera
plus; & fi par hafard on fc retrouve, on aura oublié les premiers rap­
ports. Voilà comment renon1.ial1t aux .notions qui nous reilent de la na­
ture de l' hommè, pour faffimiler fans ralfon à celle -des animaux que
nous ne connoi{fons point du tout, Rou1feau pretend que l'etat de nature
excl1:ld toute fociété & toute affeB:ioll particuliere: il s'obfiine à. regardep

tous nos penchans, tous nos befoins, comme autant d-' effets de l'ordre
focial: il ne voit dans l'homme aé1:uel que l'ouvrage de la fociÜé. Ces
principes font exccffifs. La raifon & la fenlibilité font evidemment des
préfens de la nature. Raifonnablcs & fenfibles, les parens connurent
toujours des devoirs: fenfibles avant que d'être raifonnahles, les enfans
chérirent leurs bienfaiteurs, fans comprendre encore l'étendue -des hien­
faits; le feul femiment de leur foibleffe leur infpira du refpea pour les
auteurs de leurs jours. Les uns & les autres trouvercllt des charmes dall
cette fociéré formée par le befoin: eUe devint néceJfaire à leur bonheur.
Tel fut l'ordre primitif; des monfires s'en écartcrent, & leur -exemple
ne prouva rien contre la 10i gént:rale. En effet, envifagez, d'un côté.
l'homme faifà1Zt Jon hien avec le moindre mal d'aUlTlJi qu'il ejl poJlib!-e, fe
féparant -de tous les indivi us fenlblables à lui, raifonnable fans prévoyan­
ce & fans fouvenir, fcnfible fans xcconnoifTance & fans attachement;- de.

Î
1
l,

l,

') J'entends par là l'autorité du -pere 8r de la mere, fdon l'ufage.
..) Difc  fur l'lnég. des cond. 1. Parc. E
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, l'autre au contraire l'homme faifanc à autrui ce qu'il Vtllt qu'on lui faJTe,
ne pouvant oublier qu'il eft pere ou qu'il efi fils, conduit à la fociÜé par
le befoin, retenu dans cette même fociété par le fentiment & par le de­
voir: rappelez-vous en même temps que la nature efi fage, qu'elle ne
renferme aucune contradiB:ion, que cout efl bien flrtœnt des mains du
créateur: & décidez lequel des deux tableaux que j'ai tracés fait plus
d'honneur à l'être infini dont l'homme efi l'ouvrage

Le fecond fyfieme que j'ai à combattre n'eO: pas, comme le premier,
le fruit d'une imagination vive qu'une profonde méditation a égarée.
C'efi au contraire une opinion née dans l'ombre des écoles, où l'on n;i­
rnagine ptesque rien, oÙ l'on médire beaucoup moins encore. On a
donc dit que la. génération feule établilfoit les droits des paFens. Ils ont
fur leurs enfans l'efpece de domaine qu'on acquiert par acceffion, les fpé­
cifications étant du nombre des acceJfoires. De cette. forte, un fils ap­
partient à fon pere, comme les fruits appartiennent au maître de l'arbre
qui les a produits. Hobbes.JI) a réfuté ce- fentiment bizarre, où l'on ap­
plique ridiculement à des êtres libres & raifonnables des maximes faites
pour d'autres créatures. Les dangers de cette opinion font auffi palpa­
bles q.ue fon ab(urdité eft évidente: f..1ire de l'a:utorité un domaine - c'efl:,
établir le defpotisme. Mais il efi temps de confillter la nature.

Il faut faire de grandes abfiraé1:ions pour trouver tous. les hommes
naturellement égaux: cette égalité ne- fc rencontre que dans une vue gé­
nérale, qui compare toute la durée d'un individu à toute cell  d'un autre.
L'enfant qui naît eft defiiné à être un jour cc que fon pere dc aujour­
'hui; mais il ne l-'eft. pas encore.- Quand je vois d'un cÔtt: la force, de
Vautre la faible1fe & de l'cfprit & du corps,- je conçois auŒrôt des idées
de fupériorité & d'infériorité, j'admire dans ceIte graduation des êtres
un des plus puifTans moyens de la nature: de là l'ordre &' -l'harmonie.
Or cette différence de f.ïc1:11tés eft le premier principe de la puiffancc: il

ne fuffi.roit. peut-être pas feuI, mais fans-lui les autres n'cxifieroicnt pas.
On VOIt, bIen que je n'établis pas le droit du plus-fort, fi 1'011 n'cn ':;l1d

.) ne Cive 1. C. lX. x._
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par là que la vigueur corporelle-. . Entre des étres purement phyfiques,.
il n'en faudroit pas davantage: mais l'idée de droit fuppofe des  tres­
moraux & l'homme' joint   des organes matériels un principe aétif & pen-­
fant.. J'envifage donc à la fois ces deux pa-rties de nous--mêmes., & les.
trouvant inégalement développées dans les divers indiyidus,. voici com";'
ment j'apperçois l'origine de l'autorité: "Votre ame encore fans énergie"
"ne difiingue ni fes intérêts, ni fes devoirs: vous avez befoin d'un maître.­
V orre corps efi fans force: on peut vous faire obéir. Je veux travailler

" à votre bonheur: J . e P uis vous préferver des dangers dont vous fe.riez la_

" . , A
vié1:ime & .vous contraindre à une foumiffion q ue votre- propre l-nteret" ,

1)€xige. C'efi moi qui fuis- votre guide, jusqu'à ce que vous- fachiez vous.
"conduire." Ce discours n'a rien- d'injuŒe, ni d'inhumain,. & c'efi ainfi
flue les facultés des parens font le premier fondement de leur pouvoir. .

Mais fi- ce foin qu'ils veulent & qu'ils peuvent prendre de le!.}r enfant
l:toit en même temps pour eux une obligation impofée par 1« nature mê­
me: alors leur puiffance confondue avec leur devoir ne feroit plus fim-­
plement }égitime, elle feroit néce1fairc. Or cette obligation n'dl point
douteufe.  Je ne la déillontrerai pas par les exemples des animaux: ils ne
prouvflroient pas a{fe.z. Chez eux les fecours de la, mere (uffifent: en­
core les petits font-ils bientôt en état de s'en. palfcr  C/ze{ les /zommes,.
ks enfans ont de la raijon: mais elle ne leur vient que par degrés:- i.l ne jùjJit
pas de les nourrir J itfaut encore les- cond ire.-. d a ils pourroie t 1-,ivre &
ils ne fa vent P as Jé uf)uverner ""). CelUI qUI m abandonncrOlt dans un.b '. 11 ' 1 r. " 1
état d'infirmité qu'il a prévu- & où je fuis parce qu l a vau u, ne lt:rOlt-1 ,
pas méchant & cruel? Je dcvois naitre languiŒ--l.-llr, -croÎtre au_ milieu des
douleurs & des maladies, plus long-temps deme rer expofé aux dangers
de l'ig.norance & des- pa£Iions.- Celui qui mal ré ces co {idération.s a.
contribué à mon exificnce, me doit des fecours, des alimens, des (0 111 s,.
des lecons, des confl:ils.: je n'ai con(enti à. naître qu'à ces conditions.,
1\1ais e  établiffant fes. obligation ,. j'établis fon autorité. Car il s'efi en.

gagé à me fervir c:uelquefois malgré moi: mon indocilité a été prévue
.) Montesquieu-: Efprit-des leis J L. 23- Ch.  -.. E.3

1"
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dans le paél:c qui l'oblige : "il a contraél:é avec un être qui méconnoÎtroit
un jour fes véritables intérêts. Il a promis de ne point .écouter mes mur­
mures infcnfés & d'avoir pour moi de la raifol1. Son pouvoir n'cil ja­
mais plus affermi que dans les circonilances où je veux injufiement m'y
foufiraire; & il n'eil pas difpenfé -de fes devoirs, quand je ne connoi5
pas les miens.

Séparer dans la quefiionque je traite les devoirs des parens de l'inté­
rêt des enfans, ce n'eil au fond qu'envifager fous deux rapports divers;
une même caufe de l'autorité paternelle. Mais cette difiinél:ion cil utile,
parce qu'il en toujours important de trouver dans la perfoune même du
fujet le fondement de la puilfance du chef C'efi un principe incontefia":­
ble, qu'un pouvoir n'eil légitime que lorsqu"' il dl infiitué, nOI1 pour
r ambition de celui qui commande_, mais pour l'avantage de celui qui
obéit. Or la foiblelfc   l'ignorance du premier âge, la légéreté de l'a­
dolefcence, les paflions inquieres de la jeuneffe dernandoient .des maîtres:
il eil avantageux de trouver dans les autres une force & une prudence
qu'on n'a point. Et quels f011't les guides que l'enfant eût préférés à ceux
que la nature lui choifit? C'efi à l'amour qu'il efi confié. O l peut donc
diTe avec Puffendorf que fi l'enfant jouiffant au premier infiant de fon
exiilcl1ce de 1'11fage libre de fa raifon, prévoyoit qu'il va la perdre pour_
long-temps & qu'il n'dl: de remede aux maux phyfiques & moraux qui
vont l'invefl:ir que dans les facùltés, la rendreffe & le pouvoir de fes pa­
rens; on peut dire -qu'il invoqueroit, qu'il  tabliroit lui-même rautorité
qui doit le gouverner CA). Mais il en un dernier fondement de cette
autorité, abfolument diHingué de ceux que je viens d'expo[er.

Je faIs que les loix naturelles dérivent de l'effence même de l'homme..
qu'eUes éclairent fa raifon naiffante & que lorsqu'il les enfreint, il eft à
lui-même f-On juge: mais je fuis auffi qu'elles ne parleI:1t à l'enfance qu'un
langa.ge obfcur & que trop Couvent leur voix dl: moins puilfantc que celle
des paflions qui agitent la jeuneffe. Si perfonne n'a droit de s'oppofer
aux écarrs de cet âge dangereux, je crains bien que livré l toute fon ef­
fervefcence il ne renverfe bientôt l'ordre moral. Croirons-nous que la

nature ait confenti h voir pérIr ainli fon ouvrage & qu'elIe n'ait pas fongé
.aux moyens d'en affurer-la durée? Cettè idée me conduit à reconnoÎtre
dans les parens des gou rneurs établis pour accoutumer & forcer leurs
cnfans à l'accompliffement des devoirs. Une liberté qui précéderoit la
raifon feroit le plus grand des défordres ¥): la nature ne l'a pas permis.
Un pouvoir tempéré par la rcndreffe étoit le moins dangereux: la nature
n'a pu mieux choifir. Par conféquent dans l'énumération des.fondemens
de -l'autorité paternelle, aux fàcultés & aux devoirs des parens, à Fintérêr
& au confentement des enfans, je joindrai -la néceŒté d'admettre des
magifl:rats naturels, chargés de veiller à. l' obfervarion des lois morales.
T elles font les caufes (B) qui, dans l'état de nat'Ure, rendent le pouvoir
des parens, pofiible, légitime, nécdfaire; & ces. caufes font en mê­
me temps les regles qui en dirigent l'exercice,. les lois qui en bornent
l'étendue. /":. I r 1 2. Quefti

L'autorité paternelle fuppOlant dans es pare s- des. racu tés & d.es de- QtJ I .. . Jl. .,- d £'. l , ' gl ge ces de dans leurvoirs, cchll qUI eu: pnve e ces Iacu tes ou qUI ne ] VOlrs, a narureles. . d 1 . r fi: bl ' , . bl " nes de l'a
perdu toute fa pm{fance. Un pere ont a fallon e trou ee na 111 0 1- riré des 1'3. " Il d . 1 furlcscnf
gations, ni pouvoir: comment gouvernerOlt-1 es- autres) quan 1 ne
fait pas fe conduire lui-même? Un pere qui a éteint en fon cœur tout
fenriment de- tendreffe, ou qui fe deshonore par une vie déréglée, n'a plus
d'autorité, tant qu'il n'obfervera point les lois qui J'obligent encore: en­
rre [es mains le plus doux des gouvernemens deviendrait lIne cruelle ty­
rannie. Ici rdfet cdfe avec les caufes qui le produifent & l'entretien­D (  .

Le pouvoir paternel étant auffi fondé fur les befoll1s des enfans, lors.

ijue ceux-ci ont.fait les progres qui ont rendu  eur p' ere & leur m  e des.gen.1
libres, ils le deviennent J leur tour ¥-IL). Ils n oublIeront pa!' qu Ils dOIvent
leurs parens du refpe&) de la reconnoi1fance, de l'amour; mais ils ne

1

, 'II

1

"

1

1

.) Quem non corrumpit pubes e1frama, nov que libertas proper.ara tega:?. Stat. _L. s. S;ylvar.

..> Locke. Gouvern. civil. Ch. 5. VIl.
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verront plus en eux ta pniffance   laquelle ils étoient fournis durant leul"
-enfance.& leur jeundfe (D). Enfance, jeune{[e, virilité, ces trois
états confidéI-és dans le fils modifient diverfement l'autorité du pere, parce
'que le premier de ces 6rats efi: l'âge de la,foibleŒe, le_ fecond celui des
pallions (E), le troifieme celui de la force. Mais quels font les ter es
-qui les divifent? Je me garderai bien de les fixer. La nature ne fUit à
-cet égard aucune loi générale.

Si des parens n'ont aucune autorité proprement dite fur l ur fils par.L.
venu â l'âge viril, il s'enfuit que les enfan  de celui-ci ne reconnoÎtront:
d'autre puifi'ance naturelle que celle de leur pere & de leur mere. Les
aïeux n'ont de pouvoir fur leurs petits - fils, que lorsque celui des paren­
immédiats a ce{fé Coit par la mort, foit par un des déf.1.uts que j'ai ex po'"
rés; ou lorsque ces paren! immédiats font eux - mémes encore fous la do­
mination des leurs. Pourquoi feriez-vous le maître de mes enfans,
quand vous n'ête  plus le mien? On peut joindre cette preuve à celles
que Locke & Sydney ont oppofées à l'opinion de Filmer. A la vérité,
le gouvernement patriarc l a pu être le premier auquel les hommes aient
fongé, lorsqu'ils crurent néce{faire d'établir une autorité conventionnelle.a , . JI. .. d ' a \ ·
Mais il n'eG: ici quen:ion d aucune InnltutIOn, aucun pa e.

Ces principes vont s'éclaircir par ce que j'ai à dire des droits des pa­
rens f.ur la vie, la liberté & les biens des enfans.

Les parens n'ont d'autre droit fur la vie de l'enfant impubere que ce­
lui de la conferver. Le Lacédémonien & le Romain tuent ceux qui naif­
fent mal conformés; le Carthaginois immole -à [es Divinités ceux dont
on doit demander. la -confervarion par d'infiantes pl'iercs: ils outragenr
tous la nature & la religion. Le crime feul peut mériter la m0t:t, & quel
crime commet- 0 - dans un âge qui préccde les paffions? Pourquoi le
pere dans l'état de nat re [eroit-il plus févere que la loi & le juge dans
l'état civil? Ceux-ci ne prononcent jamais le dernier lilpplice contre
l'enfance. . Je n'ai pas befoin d'ajouter qu'il n'eR jamais permis d'expofer

celui
1Il
1

L

:1

4.
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_ celui qu'il en défendu de fai   mourir:. c'ef1: erre meurtrier, dit la loi ""),
que d'attendre pour lui de la part des autres une compaffion que 1'011 n'apas foi-même. .

Le droit de condamner à mort eG: le plus haut degré de l'autorité, &
:cel1e des parens fur les enfa ls en . âge- viril dl la plus foible qu'on puiffe
concevoir. Dans l'état de nature, un homme n'a droit d'en tuer nn au­
tre que lorsque celui - ci i' a in jufi-emellt attaqué. Si l' agre1fcur ei  le
plus fort ou le plus heureux, c'efi- un défordre q e les f?ciétés civiles peu­
vent feules corriger; & fans-lequel elles n'euffe-nt peut..:être pasexifié-:
les hommes confentirent à fe donner des maîtres, . afin d'avoir des défen..
feurs; fans cette convention, 1-' âge viril n'auroit encore d'autres Juges
que Dieu & la confcience. .

Refle l'âge de la jeuneffe: Ii dans cette orageufe faifon un £ils fe livre
à des excès -afli-eux, le pere a-t-il le trifle pouvoir de le punir de mort
C'efi un droit, d.it Séneque, dont il ne faut pas craindre l"abus. Ce
n'cfl qu'après avoir épuifé tous les moye s, qu'un pere aura recours à ce
violent remede. Il faudra qu'une longne opiniâtreté ait la{fé fa patience
& qu'il ait fujet de craindre les fuites les plus funef1:es; comme quelqu'at­
tentat contre fa propre vie 01:1 contre celle de fes autres enfans. J'aime­
l"ois cependant mieux dire que dans l'état de nature un pere, en tant que
pere, n'a aucun droit fur les jours de [on fils, quel que foit l'âge de ce der­
liÏer. Mais toutes les fois que je. fuis attaqué, toutes les fois qu'on atta­

que mes enfans que la nature m'a chargé de défendre; rai le droit de tuer
l'agrelfeur, hje ne puis le repou{fer autrement, RIt-Il mon propre fils,
dans l'âge de la jeuneffe on dans l'âge de virilité. Or ce qui 3utorife mon
aétion dans cette circonfiance, ce n'eil pas ma qualité de pere, mais la
qualité d'homme: j'auréis te même droit envèrs l'agl:effeur qui ne feroit
pas mon fils. Ainfi l'on peut dire que le pere n'a aucune puilfance fur I
vie de fes enfans: la nature ne fc contrediroit-elle pas, fi clle m'avoit
à{)nné un tel pouvoir fur ceux pour lesquels elle ne rn'infpirc & ne in'or­
donne que la plus vive t ndreffe?

') Dig. L. ZS. tit. 3. teg. 4.
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Une queftion eŒentielle qui fe préfente ici, ë'ef1: de favoir quel fera.
le pouvoir des p-arens fur les paB:es de ceux qui font en leur pui1fance
Empêcher dIi.:acement les paB:es qu'un enfant voudroit faire contre fei
propres intérêts ou contre la jufiice, l'aut rité paternelle va jusques- Hl
& ne s'étend pas plus loin, 1°. Les parens ne peuvent pas annuller les:
conventions que l'enfant auroit faites fans Ieur aveu: elles feront nulles)
par elles - mêmes, quand il aura é:ré furpris; & s'il ne l'a pas été il de-'
meureroit obligé même après l'annihilation. D'ailleurs cët aae fuppofe
un pouvoir fur l'un -& l'autre contraél:ant, & les parens n'ont de droit que
fur un feul. Enfin de la rupture de certains paél:es, du mariage, par
exemple, réfulteroiel1t dans l'état de nature des défordres, qui ne peuven4:
être prévenus que par les formes civiles (H). 2. o. En général il n'eft pas

permis au  parens de contraaer au nom de leurs enfans. Les exceptions
à cette 101 font rares on ne {croit autorif6 à y déroger que par le con­
cours de plufieurs orconfiances, :fi renfant éroit .abfolurn nt incapable'
d'être confulté, & que le paé1:e lui fût évidemment -avantageux, & que
l'o!>ligation ne dût fublifier .que durant fon enfance & fa jeuneŒe. 3°. Le
plus cruel abus, c'eil: de forcer les enfans à des paé1:es, vœux ou mariages,
auxquels leurs penchans répugnent. LorsqÜ'-onexamina férieufemen  fi
celui que la dévotic.n de fin pere a .fait moine eft tenu à ne point quitter ­
ce genre de vie, l'ignorance & la ulperllitiol1 avoicnt effacé toute idée
d'ordre & de jufl:ice (1).

Il eil aifé de difiinguer les biens qui appartiendroient en propre à
l'enfant ¥), de ceux qu'il doit hériter un jO lr de fon pere & de fa mere:
les parens n ont fur les preniiers d'autre droit que d-'en prendre foin. Ob­
fervons toutefois que chargés de nourrir l'enfant & d'ad inifl:rer des
biens, ils peuvent jouir des fruits & des r venus qui en proviennent,
pourvu que le fonds foit confervé intaé1:. Dans l'âge viril, chacun efl:

maître.  e di:pofcr ,à fongré de [es propri tés: -mais o  Cent a{fez que le
fils qUi au fem de 1 opulence .aband<;mnerOlt des parens l11firmes, indigens,

Il

Les ames qui ne font pas dégradées elEment la liberté  utant que la
vie .), & demander fi un pere a le droit de vendre fon fils, ce feroit de­
mander s'il peut f:lire un meuble d'une créature raifonnable & fenlible.
La mort d'un jeune homme rebelle & di1folu ell quelquefois un bien dans
l'ordre moral: {on efclavage eft toujours le plus grand des défordres;
c'en le vouer au vice & à l'infamie, c'eft avilir la nature. Les noms de
Chevalier, d'affranchi, d'e{clave, font nés, difoit Séneque de l'ambi­

. '
tIon & de l'injufiice. Montesquieu a développé cette vérité: mais les ,
_homt?es étoient déjà loin de la nature, lorsqu'ils ont eu l'idée de la (er­
vitude. Cette réflexion me difpenfe d'examiner le cas où il ne refl:eroit

point de milieu entre le parti de vendre fon enfant & celui de le lai1fer
périr fans fecours (F): quand il n'eil pas permis d'acheter, il efl: défendu
de vendr_ . T oure aliénation dl: interdite par les mêmes principes: pour
donner, mettre en gage, échanger votre fil;, il faudroit qu'il vous ap­
partînt: or fa liberté n'eft pas vo re bien, votre autorité n'eG: pas un
domaine.

Le droit des parens fe réduit donc à réprimer dans l'enfant les abus
de la liberté: encore ce pouvoir expire-:t-il dès que l'âge viril commen­
ce. Le  ls parvenu à cet âge, efi obligé, s'il veut refier dans la maifon
paEerneIle, de fe conformer à la maniere de viv e établie par fcs parcns:
ceux- ci confervent leur autorité fur celles de fes atfions qui ont rapport
3 l'ordre domefiique n): _ d'ailleurs il efi libre, parce qu'il efi raifonnable.
Il n'en efi pas de même de la jeune1fe & de l'enfance. Comme on voit
une tendre mere arracher des mains de fon fils le fer meurtrier qui l'a­
mufe, & paroître infenlible à [es plaintes & à (es clameurs: ainfi c'efi un
aé1:e d'humanité, pour des parens, c'efi un devoir que d'enchaîner pour 1
un te_mps une liberté dont l'imprudence de leurs enfans abufe, ou que

lcu s paffions ont rendue dangereufe. Ordonner, menacer, p-unir, con­
tral11dre; la natu e indique quelquefois ces mOyt:ns: mais alors les or­
dres ne font pas injufies, les châ imens ne font pas cruels (G).

.) Ne mors quidern in repetend11ibert3te fugienda. Cicero Philipp.  o.

..) Grotius, de jure belli & pacis. L. . c. 5. F 2.
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accablés d'années, .outragcroit la nature & violeroit ta plus facréede [cslois, la reconnoi1fance ""). 1 .. 1
Les biens dont l'enfant doit hériter ne font pas encore à lui, quand

fes p-arens vivent encore: ceux-,ci en ont l'adminiilration & l'entiere
p..r:opriété. Ne concluons pas delà qu'ils pui1fen-t fans motif & fans regle
cha1fer & des hériter un enfant. Je remarque d'abord qu'en aucune cir­
£onftance ils ne doivent agir ainh envers les impuberes, qu'ils font plus,
1pécia1emcnt obligés de nourrir & qui n'ont pu mériter ce rigOlu-cux trai­
tement. Il n'ell permis de l'employer contre la jeuncŒe que lorsqu'eUt:
s'en cfl:- rendue digne par fon indocili.té, fan ingratitude, & [es excès.
Quant aux enfans en âge viril, les parens leur doivent moins qu'aux au­
tres, par la même raifon qu'ils ont fur eux moins d'autorité. La nature
defiine au travail l'homme dont les facultés font développées: c'e ft à lui
de pourvoir à fes hefoins & de faire pour fes enfans ce que [es parcns ont
fait pom" lui. Mais fi des infirmités l'en rendent incapable, ou fi au
contraire il emploie au fervice de fon pere & à l'augmentation des biens.
de la famille fan temps:l fon indufirie, fa force, il Y a de la dureté & de
l'injuftice à le deshériter (K)

.Queftion. Jusqu'ici je n'ai pas féparé le pouvoir du pere de celui de la: mere:
l<j ;rdi é_ lcs lois humaines ont mis entre l'un & l'autre une gfôU1de dill:in8:ion. Vous.:c  brre les d d 1\' 1 lr. r. d . cr' .n du pcre cm.an ez,. u emeurs, 11 cette II.rcrence eXlfic dans l'état de nature. Lors­:eux de la , . 1 ' . .J 1 ' , . ,e'i qu 1. s agIt ue a preemmence naturelle de 1 homme fur la femme on

, ,
doit faire abfuaétion de toute révélation & de toute infiicutiol1 pofitive,
& ne pas chercher,. comme Bodin o\I¥) 'T dans l'Écriture & dans la loi les
prc,uves d'une. fupériorité que l'on veut faire regarder comme antérieure
à l'une & à l'autre,. & comme provenant de l'e1fçnce des c-hofes. D'ail­
leurs l'Écriture ne difiingue jamais entre le pere & la mere, lorsqu'elIc
pa le de l'obéiŒance due par les en£111s (L) j & les lois humaines, fcIon
la remarque de Puffcndorf ""n),. ont été faires par les hommes fculs, [ans

"') Arift. Œ onom. L. (.  . g. - Dig.  5' 3. - Cod. 5. 25.
""*) Republ. L. 6. c. 5.
1*") De o c. Hom. & Civ. 2.. 3­

!
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l'aveu de t'"autre [exe. De plus l' opinion4e-1a prééminence de l'homme
n'a pas été également adoptée par toutes les natiom. Plufieurs fouffrent
que les femmes parvienllent à l'Empire,. & Stobée "') rapporte que chez
les Lybiens le pouvoir fuprême étoit tellement partagé entre les deux
fexes, qu'un homme commandoit aux hommes, ta.ndis qu'unc femme
g.ouvernoit les femmes.. C'efi: donc la nature feule qu'il faut confulter.
Or elle nous apprcnd bien que l'homme efi plus robuHe: mais elle ne
nous dit: pas que la force corpoI'elle fuffife pour rendre légitime l'autorité
d'un être raifonnable fur un autre. Elle nous apprend bien qu'une plus
grande force d'efprit & de corps ell: le premier fondement du pouvoir:
nlais elle a lai{[é quelqu:lobfc-urit:é dans l'application de cette maxime à
l'un & à l'autre fexe. Peu de propofitions générales font vraies: celle
qui atu-ibueroit à l homme des faculté5 morales [upérieures à celles de la
femme fouffrixoir un grand nombre d'exceptions (M). On me dira que
le phyfique influe fiu le moral: cela en vrai, mais que s'enfuit-iH des
organes délicats n'annoncent pas une ame faible: au contraire, de cette
délicare{fe naît fouvent une plus grande fct1£ibilité; & la fenfibilité doit
€tre cOl-np-rée parrniles [ources des talens &. des vertus. Si quelque ph y­
ftcien entrepFenoit de tiret: de la confiitution des femmes des preuves de
la fupériorité de leurs facult,és morales, il ne raifonneroit ni plus mal ni
mieux que ceux qui déduifent des mêmes principes des- conféquences op­
po[ées. Dans la partie de la philofophie qui confidere l'aétion récipro­
({ue du COFpS & de Fame,. rien n'dl certain fin on l'exifience de cette
aaion: le refte eft conjeétures,. probabilités; & pour foumettre l'un de
fexes 'à l'autre, je voudrois y tue conduit par une fuite de propofitions
ividentes.

Je viens de parler de l'homme. & de la femme, abfl:raétion faite des.
relations qui les rapprochent. Quant à l'efpece de paéte conjugal q-ui a
]ieu- dans l'état de na:ture, quoiqu'il foit difficile de s'en former une. idée
précife, on peut dire néanmoins que dans cet-état,. le mariage efi indif­
foluble pendant tout le temps où il y a des enfans en puiffance: cette in­

"') Serm. 44. de leg.
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diffolubilité réhllte des devoirs que lc s parens ont   remplir. Par la rnê:':
me raifon, la polygamie ne peut être permife quJaux hommes & jamais;
aux femmes: amrement les obligations des peres ne feroient plus cer­
taines. Je fupprime les autres preuves de cette dil1:inétion, ainli que tou­
tes les quefiiol1s que mon ru jet n  entraîne pas; & j' obferve feulement que .
la pluralité d'époufes ne donne aucune autorité naturelle au mari, quoi­
qu'elle lui fourniffe l'occafion d'être fouyent pris pour arbitre (M 2 ).

Ces réflexions étoient utiles pour examiner avec plus dJavanrage
l'homme & la femme c:omme pere & mere: rapport fous lequel ils doivent
être fpécialement envifagés dans la quefiion que je traite. Hobbes attri­
bue toute l'autorité à la mere. Cilr, dit - il, elle feule peut indiquer quel
eG: le pere auquel l'enfant appartient: c efi donc en elle qu exifte le prin- ­
cipe du pouvoir (N): comme fi la poffibilité d J ul1 menfonge pouvoit
créer un droit, comme fi 1'6n acquéroit une autorité plus grande par la
facilité d'enfreindre fes devoirs. Grotius, Cumber1and, Bur1amaqui
donnent toute la puiŒ'Ulce au pere feul: leurs raifons font celles que j'ai
combattues. Ils paroiffent n'avoir eu aucun égard à la -dillinB:ion que
Puffendorf-") fait ici entre l'état de nature & l'état civil. Locke a pris le
milieu entrè l'opinion de Hobbes & celle de ,Grptlus: il condamne l'ufage
de défigner par le mot de pOll1.mir paternel une autorité qui appartient
également aux deux parens. Je m'en tiendrois au [ennment .de ce philo­
fophe, fi vous demandiez fimplement, Meffieurs, fi la puilfance de la
mere dl plus ou moins grande que celle du pere. Mais l'un & rautre
peut avoir un égal nombre de droits, [ans que ces droits foient les mê­
me's. L'autorité, co fidérée dans fon enfemble, peut être auffi étendue de
parr & d'autre, quoique les objets en foient difiinB:s, & c'eft, fi je ne me
trompe, l'trat précis de votre queftion.: Ya-t-il quelque différena ti!ntre
les dn1its du pere & ceux de la mere?

Sans affirmer ni l'égalité, ni l'inégalité des facultés du pere & de la
mere, voici quelques remarques qui paroi1Tent incoDtefiables. Ariftote ......)

"') De oflic. Hom. & Civ. t." 3.
"') Œconom. L. l, ç, 3,

... .

1-7

a obfervé, & plufieurs t'ont dit après lui, . que la nat re defiine,1'nomme
aux travaux du dehors & la femme aux foms domeG:lques. C dl: pour­

quoi l'un eR affez robulle pour fupporter les fatigues, tandis que l'a trc
conferve la timidité néceffaire pour garder plus foigneufement les biens
acquis par le mari. Il n'eU pas moins vrai de dire qu'à ne con!idérer que
la forme extérieure de la femme & de l'homme, celui-ci femble plus

ropre aux fonB:jons de juge, celle-là au perfonnage d'avocate & dep ., A' r. fi. r.'. l ,.
11lédiatrice. Je VOlS d un cote cet alpe [ levere qm ne promet pas Im­
punité & qui imprime une crainte falutaire, de l'autre l s caratleres ai­
mables de la clémence & de la douceur, les regards éloqüens de l'amou

& de la  ompaffion. La tendreŒe d'une mere eft plus . fenfib e, . plus
portée à l'indulgence: moins 'expreffive, celle d' m pcre fait :.e degUlfer .à
propos. Enfin le fexe de la force peut faire executer ce qu Il a prefcflt
& donner à -fes -lois une fanélion folide: le fexe des grâces n'a pas les mê­
mes re{fources contre ceux que la perfuafion n'a point gagnés. Dans
cette différence de deRination, de forme, de confiitution, étudions les
vues & les intentions de la nature. Elle n'a pas impofé au pere & à la
mere les mêmes devoirs: elle ne leur a donc pas donné les mêmes droits j
car les obligations font les fondemens de l'autorité, & les effets doiventvarier comme les caufes. 't .

Il Y avoit donc dans l'état de la nature une différence entre les drOits 4. Quefti.. Il '. d . lr ' L - Quelleed ert:. & ceux de la mere; & VOICI que e croit cette urerence. a merc différrnceU p l e . 11 Ir. . fe trouve
, . à I r. l 'i n ftitutrice & le J . U g e des enfans que eur rOI ) elle retenoIt tre les c!retolt a rOIS ." du pere
Q 1 . fc . e lle feule étoit témoin de leur condmte, & pour un age ceux de 1ans a mal on. .' , 1 . , merel

. . JT. . t P oint de P affions elle avolt afiez de fevente. Lesqm ne connOlIlOI , . . ,
premieres lecons de vertu devoient ttre aimables: la nature voulOit qu el­
les fn1fent d'onnées par l'amour marcrnel. Jusqu'alors la puilfance du
pere n'éroit qu J acce1foire & filbordonnée. . .

Sortis de la prcmiere enfance, les £Is fUlvOlent leur pere, pour aller

fous rtfs yeux s'exercer à des travaux auxqu ls ils étoie t co.mm.e lui  efii­
nés. C'efl: en lui qu'ils voyoient & le manre charge de les mfirmre &

le juge  bligé de punir leurs fautes. La nature ne lai1foit pas ,ntre les
,.
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mains des femmes ceux qu'elle appe10it à un genre de vie contraire, &
!le fouffroit pas que les excès d'un jeune homme déréglé "trouva{fcnt dans
une tendrdfe exceŒ ve une pcrnicicufe indufgence.

Les filles demeuroient auprès d.e leur mere & recevoicnt d"elle rédu­
cation convenable à leur fexe. Elle régloit leurs occupations, & dans
le choix d'un état, d'un époux, fon confcntement étoit le plus néceffaire.
Tant qu'il n'y avoit point de défordres à réprimer, .le pere n'avoit pas la
principale autorité: mais fi l'illfratl-ion des lois naturelles demandoit un
juge, il l'é-toit, & la merc n'avoit plus que le droit d'implorer fa clé­
mence -¥). .

Je n'apperçois pas d'autre diffin8:ion. Car le pere & ta mere con­
tribue-nt à la tutelle des biens propres à l'enfant, laquelle exige des foins
extérieurs & des foins domefiiques. Tous deux ont donc le même droit
& à l'ufufruit des biens qu'ils adminifirenr & aux fecours d'un 111s qui   des
moyens qu'ils n'ont plus. Les biens de famille appartienncnt également
â l'un & à l'autre chef: c'dl: C'C que Grotius "-II) conclut de la nature du
contrat conjugal & Cicéron n-l<) de la remarque qu'il fait comme Arifiôre
fur la defiination diver(e de l'homme & dc la femme. Ainfi le pere & la
mere ont le même pouvoir  alls la diIhibution des biens de famille (0).

\

, " . P r ie. l,es 19 is civiles ne font utiles qu'autant qu'elles [ont fagement accom­l "torne des
t'ns .d DS modées au caraél-ere national & qu'elles ont des rapports exaéts avec la

t CIvil.

forme de gouvernen1ent que l'on a choifie. Montesquieu a mis cette vé­
rité dans tout fon joiu: en fuivant les idées de ce jurisconfulre philofo­

,. . . . ,
phe, en les app iquant à 1 objet qUI nous occupe, VOICI ce qu on peut
dire en général des mo.difications que recevra l'autorité paternelle dans les
diver[es [ociétés politiques. Dans une république dont le principe eft la
vertlL, où chaque pere de famille participe au gouvernement, où les ma­
riages font favorifés, où le célibat eft un opprobre, où le pouvoir civil

dl
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l ,
d
'

1
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*) On attribue"aux Mexicains des coutumes à peu près femblai?tes. V. Popel1. L. 2. de tri.
bus mundis. .

r
....) Dc jure belli & 'l'3cis. ..") Fragm.

4'
.eil moins réprimant qu'ail1eurs; te9 "lois 11011orerO.ljt ta vieille{f  & don­
neront à l'autorité des parens la plus -grande étendue. _ Ainfi à Lacéd-é­
J110ne un pere jlVoit l  droit de corriger les enfans d'un autre; à Rome .ta
puiffance paternellf6 étoit presque fans bornes. . Dan_s Ul1c rnOt1a  lte.
dont le principe eft l'honneur, . où cet honneur conlifi.e fouven.t à  enrer
les bonnes grâces du prince, où les dignités précaires font ennobbes, oit
"un citoyen n'a comme citoyen aucune part aux affaires publiques, où l'o­
pinion oppofe mille obfiades aux mariages, où le gouvernement a plus
,d',aaivité & de, rdfort, où enfin l'érat doit rt:douter l'accroiffement de
.route puiff-ance particuliere: l'autorité paternelle fera rdtrèinte & chacun
vivra fous la domination du monarque & des magifirats prépoCés par lui.
On fent bien que des exemples contraires à ces obfervations ne prouve­
roient tien contr'elles. Je n'avance pas des faits, je raifonne fur la. nà­
ture des gouvernemens que les législateurs n'ont pas toujours confi.l1tée.
plufieufs lois font nées du hafa d & _des préjugés. De là. les maladies &
la defirutl-ion de quelques corps politiques. .

Mais la raifon d'état n'dl:" pas la feule que le légi la eur doive fuivre.
Elle le conduirait en Turquie à anéantir abfolumcnt le pouvoir paternel,
c'eft à dire à fouler aux pieds les dfoi s facrés de la nature. L'utile & le
jufte ne font pas la même chofe, fi l'on appelle util_e ce qui a{fu e la con­
fervation d'un gouverneme_nt, quel. qu'il foit. Voilà pourquOI vous de­
mandez, Meffieurs, jusqu'à quel point les lois peuvent étendre ou limi­

tÇf.l'autorité des parens. Vous voulez que le lé islateur  efpe e  es lo s
naturelles & que s'il ordonne ce quJelle$ n'empechent pomt, s Il interdit
ce qU'eUe: ne commandent pas, il n'ofe jamais prefcrire ce qu'elles dé­
fendent, ni défendre ce dont elles font un devoir. Autrement il fau­
droit dire que les lois primitives ne font pas immuables, qu'elles dépen­dent de l'opinion & des paaes (P). t t

Je fuppofe d'abord que le fondateur d'une république veuille donner J. Qa lia. d Il '. 1 d 1 Jusqukq
aux parens une puilfance plus éten ue que ce e qu 1 sont reçue e a na- peint lei Jod d . r '. 1 . d , ,,(f;{'peuvcnt. eture. & ahn de fixer me.s idées & "e llcerner ce qu 1 y aurolt exc':JJ':J ;! nd'  l'a.- J .. . Il nré des pa
& de légitinu dans [es confiituuons, Je prends pour exemple ce es des t'CIlS'
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, Romains. »Les lois Romaines, dit Denys d'HalicarnalTe, donnent en
quelque forte un pouvoir filprême au pere fut fon fils & lui lai1fent le
droit de l'emprifonner, de le frapper, de l'enchaîner, de le condamner
:aux plus durs travaux, de le mettre à mort; quand même le fils feroit à
la tête de l'état, élevé aux plus éminentes dignirés, hOAoré de l'etlime
publique. Peu content d'avoir accordé au pere une fi grande pui1fance,
peu effrayé de la dureté apparente de ces lois, le-législateur y 3 ajouté le
pouvoir de vendre fes enfans; & ce qu'un homme qui a reçu l'éducation
molle des Grecs regardera comme tyrannique & barbare, le pouvoir de
les vendre trois fois. Ainfi le pere a fur fon 6.1s des droits plus étendus
que le maîrre {ur {on efdave. Cat l'efclave qu'on a vendu, s'il re50it la
liberté, la conferve pour rou jouts: le fils vendu par fon pere & délivré
de la fervitude apparrient de nouveau à fon pete & lui appartiendra en...
core après une feconde venre & un (econd aJfranchi1fcment. '.1 L'hiflo­
rien "que je viens de traduire ne manque pas d'admirer cette" partie de la
législation Romaine, - à laquelle Bodin ...) a depuis donné les mêmes élo­
ges. Arifi:ote a jugé bien autrement des lois des Perfes qui accordoient
aux parens une autorité fcmblable: ce philofophe n) fe fert, pour ca­
raaérifer ces confiitutions, des - mêmes termes que le Grec dont parleDenys d'Halicarnafl'e. [}C 1 III

Quoi qu'il en {oit, on doit avouer que le législateur, en confervant
aux parens tou£e la puiffance qu'ils tiennent de la nature, pent y ajouter
de nouveaux droits, en leur communiquant une partie du pouvoir civil
& en faifanr de chaque pere un magifirat prépofé au gouvernement de (a
famille. Dans la néceŒté de partager IJaurorité & de charger plufieurs
particuliers des détails dans lesquels les principaux chefs ne peuvent pas
entrer, il étoit fans doute très - permis de donner aux parens cette juri­
diaion. Jugeons d'après ce principe de ce qu'il y aura d'illicite_ & de
légitime dans l'augmentation du pouvoir paternel.\

Il Or il en: certain d'abord que cette rnagifirature confiée aux parens eft
nécelfairement 1ubordonnée aux chefs de l'état. Car le législateur n'a

*) Répub. L J. Ch. 4-   Polit. L 1.
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pas dû fuppofer que dans un,e multitude de citoyens pourvus de cette au­
torité domefiique, aucun ne fcroit tenté d'en abufer. D'ailleurs, fi les
enfans, membres d'une fociété civile, n'avoient pas les moyens de fe
plaindre des violences de leurs parens, ils contribueroicnt aux charges
publiques fans jouir des avantages qui en doivent réfulter; ce quiefi con­
tre la nature de 'tout paae focial. Il eft vrai que leurs pourfuites doivent
être refpeé1:ueufes. " Ils ferorit obl gés de les faire avec les ménagemens
"convenables, ce que les jurisconfultes appellent fùh qualitalc aaionis in."fa8um "")." . .. ]

. Il eft encore évident que les vices qui font ceffer l'autorité du pere
doivent fufpendre celle du magiG:rat (Q): que la pui1fance des magifirats
(ur un homme raifonnable, & par conféquent libre, fe réduit à pouvoir
le contraindre à l'obfervation des lois: que .s.lilles obferve, il eft 'd'ail­
leurs maître. de fes a8:ions, & que les chefs dont il refpeé1:e le rang doi­
vent refpe8:er fa liberté. Rien donc ne peut juflifier celles des lois Ro­
maines felon lesquelles un homme de 40 ans, & qui a lui-même une
&mille, efi empêché de faire un teftament par un effet du pouvoir pater­
nel. "N'dl-il pas révoltant, dit l'auteur d'un nouvel ouvrage fur la ré­
»forme des lois civiles n), de -ne trouver dans le Code Jufiinien aucune
"Ioi qui réprime les abus de la pui1fance paternelle d'un aïeul qui par hai­
t) ne .feulement pou  fon fils foufiraira fes petits - fils au pouvoir de celui­
,;ci -en vertu d'une émancipation dont les effets s'étendent après la mortc l'aïeul? ,) fi -, 1 ....,t 'U . ')):
( Des magifirats peuvent-ils jamais avoir le droit de tuer un enfant im­
pubçre, de vendn, !-10. citoyen, de le forcer à un paét:e auquel fa volonté
répugne? De telles entreprifes fur la vie & la liberré (ont des crimes dans
coucc hypothefe: le pouvoir du corps entier de la nation ne va pas jus­
ques:...là.. J'en di  autant d'une loi qui attribueroit abfolument -au pere &
à la mere les Liens de  eu{S enfans, & 9u  ne laiŒcroit à ceux - ci aucune
propri té. L'abus que JC condam  i i fu  c?rrigé    o e par ie  . lois

*) Code-Frédecic.  C,Pact; L l, tit. IX. act.. . g.:19.- J .u tu .  .J.J \,..) Mc d'Oli,iel'. 1 .1 r
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qui aŒuroicnt aux enfans le domaine des biens acquis au (ervice mili­
raire .). On y joignit dans la fuite ceux qui provenoient des exercices
du barreau ou de quelqu'indufirie étrangere au travail domellique ..). On
comprit auffi dans les propriétés des enfans ce qu'ils recevoient par tefia­
ment ou par donation. Pourquoi fallut- il tant d'années pour revenir
ta loi immuable de la-nature? Il
z.. Enfin le pouvoir ajout  par l'état à l'autorité naturelle des parens ne­
les exempre pas- du devoir de nourrir leurs enfans & de pourvoir à leurs
befoins tant qu'ils font en puiffance. La .fameufe loi des douze tables,
uri pater familias fiLa rei legojJir, ira jus eflo, étoit injufie parce qu'cUe
toit trop générale. Cependant elle ne fut pas même modifiée par la
loi Falcidie .....), faire en faveur des tefiateurs, qu'elle n'obligeoit à rien t).
Le Code Jufiinien réprima les abus réfultans de ces réglemens, en dé­
clarant que la prétérition d'un enfant en pui1fance annulleroit le tefia­
ment tt), en preférivant des formes néceffaires -pour la validité de l'ex­
hérl:dation ttt), en permettant aux enfans de fe plaindre des difpofi...
tions inofficieufes .) Les N ovelles décerminerent enfuite les caufes qui
peuvent feules rendre légitime raae qui deshérite un enfant (R).

Le législateur évitant les excès dont je viens de parler, pourr-a d'ail­
leurs étendre l'autorité paternelle au delà des bornes prefcrites par la na­
ture: il en augment ra la durée, il en multipliera les objets. D'abord
fa nature ne déterminant point l'époque précife où commence l'âge de la
raifon, la loi fixera la durée de la minorité,. elle. en reculera les termes;
poürvu qu'eUe ne Jai1fé pas,; (comme dans le parlement de T ouJoufe ),
les- hommes. fous' la puiffance paternelle jusqu'à -4 0 ou 60 ans. On de­
mandera, fi l'on veut, le confenrement des parens avant que de mettre
Venfant en liberté"; pourvu quton n'ait aucun égard à des refus injufies &
flue tes formes de l'émancipation n'aient aucun rapport aux ventes fimu­

., Caftrenfia.  j **) Quafi _ Caft e;ma. - 1 . .., Dig. L. 35.f)Ah - }-o& o
ut . fed euro Teftator; 6-. ad leg. falcid.

ttl Infiit. L. . tit. 21. L.  .. tir", 13. u .X11 itt> Tir. I  ­"') Tit. J 8. .
-0

....
.'J .,;)
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lées de l'ancien droit Romain (T), & qu'elles ne. rappellent en rien la
manumiffion des efdaves: ce qui avilit un citoyen n'efi jamais permis.
Enfin le fils émancipé ne ce1fera pas d'être fous la puiffance de fon pere,_
confidéré des- Jors moins comme pere que. comme. magifirat. J'ai dit

quel eG: l'objet de cette autorité: c'ell de faire obferver les lois naturell s
& pofitives & d'en punir les infiaétions. Voilà comment on pourrOlt
jl1G:ifier en quelque forte le pouvoir de vie & de mort que les peres
avoient à Rome fur leurs enrans en âge viril & dans: l'âge de la jeuneffc.
Mais un p'areil droit fur les impuberes fut toujours une barbarie, ainfi
que je l'ai déjà obfervé; & quand un enfant, de que1qu'âge qu'il foit,
aura été injufiement mis à mort t les juges fupérieurs doivent connaître
& punir cet horrible forfait.

Si vous v ulez augmenter l'autorité paternelle fur la liberté des en­
fans mineurs, accordez aux parens le droit de rompre tous les paaes for­
més fans leur confentement. Cette loi n'a befoin que d'être publiéo
pour devenir jufie dans l'état civil. C'efi, à proprement parler, inter­
dire tout contrat avec les enfans mineurs dont les parens n'auront pai
été confuités:. réglement qui n'a rien que d'utile & dont la meilleure
fantHon confifie dans l'irritation de l'a8:e qui y contrevient. Rien n'em
pêche d'étendre cette loi aux vœux & aux mariages: mais il eG: fage d'exi..
ger en méme temps plufieurs autres conditions difficiles   l:luder, & par
conféquent propres à rendre le cas de l'annilùlation très-rare .).

. pour confolcr, pour honorer la vieille1fe, forcez- par d s lois pré­
cifes les enfans à fubvenir aux befoins de leurs parens:- la nature le com­

mande, exigez qu'on lui obéi e, &  uni1fez f  ercm nt les transg ef­
feurs. Donnez à l'aieulle drOIt de veIller fur l educatIon de fes- petltS­
fils: que ce foit là une des fonaions de cette rnagifirature dont la loi l'a
revêtu: mais que ce pouvoir n'anéantiffe jamais fans caufe celui que la
nature a donné aux parens immédiats long--temps: avant les confiirutions
civiles. Je ne dis rien de l'adoption: elle nJ- entre point  ans mon   jet;v. la note (H). ".1   ("
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I,  . mais elle fut utile   Athel1es & à Rome, & elle a été rétablie chez vous,
III ,Meilleurs, par le plus philofophe des législateurs (V).
ern ere Voilà queUe eft l'étendue que l'autorité paternelle peut recevoir. Illeftlon. . ., . , . .
qu'  que1 me rette à exammer Jusqu à quel pOInt le leglslateur pourrOlt la -re1fcrrer
;  e  : fans ble{fer le droit naturel. Or tel feroit le vice d'une législation qui en
:;e ';  o- limitant le pouvoir des pareI:1s, les exempteroit de celles de leurs obliga­
/ rions que l'état ne peut remplir mieux qu'eux, ou difpenferoit les enfans

de ceux de leurs devoirs qui intére1fenr perfonnellernent les auteurs de
leurs jours. D'après ces idées., voyons comment la loi peut cefireindrc
la puiffance paternelle à l'égard des enfans mineurs & à l'égard des
majeurs.

Xénophon.) rapporte que les Perfes enlevoient aux meres les enfans
nouveaux - nés pour les nourrir & les élever au gré du gouvernement.
Platon joint un réglement femblable aux idées bizarres dont il a rempli
le S me dialogue de fa République. On peut tourner contre cette loi les
raifons fi fouvent employées contre les meres qui refufent d'allaiter leurs
cnfans. Il eO: également déraifonnable & de la part d'une mere & de la
part d'un état d'efpérer d'une nourrice mercenaire des foins pareils à ceux
que la nature infpire. Otez plutôt à la mere la liberté qu'elle prend d'a­
cheter un lait étranger: exigez qu'elle obtienne du magifirat une permif­
nDn expre{fe & appuyée filr de ,bons motifs, avant que de fe foufiraif(  à.
une obligation dont les exceptions font rares. ..

Arifiote .......) a démontré la nl:ceffit  de rendre l'éducation conforme A
la nature de chaque gouvernement. Le législateur conclura" peut- être
de cette maxime qu'il faut confiruire des écoles publiques, où tous les pa­
rens foient _contraints d'envoyer leurs enfans auffitôt après la foiblcŒe du
premier âge. Ce projet n'aura rîén d'inju e, -6 les maîtres etablis par
l'état ont P our infpe8:eurs les ciw y ens dont ils élevent les enrans, fi les
t.: J ' "1 ..
parens ont le droit de s'a{fu  r  es progrès, de fe plaindre des abus: car
ce n'ell qu'  de te les conditions qu'ils auroient pu renoncer au devoir na.­
turel d'élever éux: êmis -ieurs enfans: UJ - Mais les plaintes deviendront fi

*) Cyrop.l.  ) De Rcpub. L. B. c. 1.(
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fréquente!, que éette éducation commune & forcée offrira bientôt beau­
coup moins d'avantages que de difficultés. Suivant Cicéron -II), la Cy­
ropédie en un roman. A Rome l'éducation était libre: elle ne fut nulle
part plus nationale.

. La n'ature n'accordant aux parens aucun droit fur la vie des enrans,
le législateur lJ.'aura   cet égard aucune refuiaion à faire. Quant au pou­
voir paternel fur la liberté des mineurs: la loi peut interdire certaines efpe­
ces de châtimens: elle peut encore permettre aux enfans de contraé1:er
& de fe marier, quelquefois malgré leurs parens: mais il faut que les
raifons de ceux-ci foient entendues & pefées, toutes les fois qu'ils vien­
dront former quelqu'oppofition   ces a8:es. A l'égard des biens de l'en­
fant mineur, le législateur peut fuppofer que celui qui les a acquis par
fon travail, fera capable de les adminifirer: on pourroit donc foufirairc
aux parens la mtelle & l'ufufi-uit des biens connus fous les noms de.
cafirenfia & de quafi-cafirenfia. Pour ceux qu'on appelle adventices, s'il
eil permis d'en ôter l'ufufruit aux parens, ils Ollt droit d'en être les gar­
diens, & perfonne ne doit leur difputer cette tutelle, à. moins que le
donateur n'ait exprimé une condition contraire, ou que l'enfant, déj,à
adminifirateur de fes acquets, ne foit par là même jugé eil état de garder
fes autres propriétés. Outre ces refiriétions_ générales, le magifi.rat dans
les cas particutiers  guidé par les circonfiances, enlcvera quelquefois à un
pere & à une rnere fufpeéts d'in6.délité Olt d'incapacité, l'adminifiration
des biens de leurs enfans, pour en charger quelqu'autre perfonne qu'il
défignera. Enfin on exigera que les parens rendent compte des biens
dont ils auront été tuteurs; & telles font fans doute les bornes les plus
troites que l'on puiŒe donner à cette partie du pouvoir paterneL Car
il feroit abfurde que le législateur eût généralement plus de confiance dans
des étrangers que dans des parens. Pourquoi, par exemple, après le
décès du pere, & lorsqu'il n'y a aucune circonitance extraordinaire,
pourquoi dis-je, chercheroit-on un autre mteur que tel mere? On n'cn­
leve point à une veuve l'adminiiliation de fes propres biens: fera-t-elle.) Ep. 1. L. 1. ad Quint. ':1 V 'Ij
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moins capable de pre drè foin des biens de ceux doRt elle ne iliG:ingue
-pas 'les intérêts des fiens -propres? - -.. .,

Avant .de confidérer JUSqU'Oll les lois peuvent refireindre l'autorité

paternelle fur les enfans majeurs, obfervons qu'il el\: permis au législateur
d'avancer le terme de la majorité: l'excès confifi:eroit àdédarer en géné­
ral qu'un enfant fera libre avant les 4 ou S premieres années qui fuivent
fa puberté. Le juge refiera maître des cas particuliers, & fi un fils prou­
voit que fes parens abufent du pouvoir, on Je foufirairoit à -ce pouvoir,
foit en l'émancipant, foit en lui créant un autre gouverneur.

Les devoirs auxquels on refte obligé envers fes parens après la majo­
rité fe réduifent 1°. à conferver pour eux des fentimens de refpeél:, d'a­
mour, de reconnoi{fancc, 'Z. 0. à les fecourir dans leurs befoins. Une
confiitution civile qui mettroit quelque reilriétion au premier article fe­
roit fi horrible, qu'eUe eR à peine poffible; & je ne vois d:aurre exce­
ption licite au fecond que celle que Solon imagina. La loi peut punir des
parens qui ont négligé l'éducation de leurs enfans. Or le çhâtiment le
plus analogue   ce crime dont la nature & l'état ont à fe plaindre, c'ef\:
de ne point écouter ceux qui viennent réclamer l'autorité civile contre un
lils qui ne feroit peur- être pas inhumain, s'il ellt été mieux élevé.

Une autre maniere de limiter l'autorité des parens, c'efi de mettr
des obRacles aux aliénations qu'ils pourroient faire de leurs biens, par
donation, par vente ou par tefiament: on affure par là aux enfans ma­
jeurs des droits qui feroient moins certains dans l'état de nature ""). Ces
réglemens ne font pas injufies, . s'ils n"'ont pas trop d'étendue. Mais il
ferait dangereux d'ôter aux parens toute liberté dans la difpofition de
leurs biens; en forte .qu'ils ne pu1fent frufirer d'aucune partie de la fuc­
ceffion un enfant dont ils auroient de juGes fujers de plainte. C'efi la
fan8:ion du pouvoir paternel: fi vous la détruifez entierement, il eft à.
craindre que les enfans ne deviennent moins refpe8:ueux: ceuX qui fe
verront affurés d'un héritage confidérable préférerent Couvent de vains.,.. _ J D.n p laif'u>

-) V. 1. Partie. aIDa Quen. P. q.:L.1
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plaifirs à un travail devenu inutile pour' eux, ils feront mauvais citoyens:
peut- être qu'ils fe promettront des confolations au malheur de perdre
\eur p re & il n'y aura pas lôin de là à fupputer combien. d'années retar­
dent encore leurs joui1fances. Voulez-vous rlprimer ces défordres &
refi:reindre en - ême t mps la liberté des parens' dans la difpofition de
leurs biens; obligez le pere qui veut les aliéner ou en frufirer fes el1fans
majeurs, à s'y faire autorifer par le juge.

J'ai tâché; Meffieurs, d'expliquer comment l'autorité paternelle peut
avoir des effets djlFérens dans les divers états. Quelles que -foient les
vues du législateur, que jamais fes lois n'éteignent dans le cœur des ci­
toyens les plus purs fentimens que la nature y grava. Heureux le gou­
vernement où les parens femiront que le r pouvoir eft fondé fur leurs

. obligations, .& où les cofans voyant dans leurs parens des bienfaiteurs,
fe croiront, tant qu'ils jouiront de leur préfence, plus fortunés que le
monarque qui n'eil fur le trône que parce qu'il a perdu fon pere!
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(A) Barbeyrac blâme cette fuppofition: j'avoue que je ne vois pas ce qu'elle a de re­
préheolible. "Les quafi-contrats font de droit naturel & le confentement préfumé qui"
tient la. place du confentement exprès, produit IJne obligation de la même force.'.
Principts du droit naturel txtraits de U"'off par Mr FOTmty. L.5. c. 3. rI  le géo J
metre qui fuppofe des lignes parfaitement droites & des cercles exaB:s, cf!: conduit par
ces hypotbefes auxquelles rien ne répond dans la na ure , à la plus belle thcorie, à la
pratique la plus fure.

e 13) Quand on demande les fondemens du pouvoir paternel, on demande les
cauCes qui le font exifier & non les preuves qui en confiatent l'exifience. V oilà pour­
quoi je ne dis rien ni des fentimens que chacun trouve dans fon cœur, ni des coutumes
des divers peuples de la terre. Nous aimons, nous refpedons, nous craignons nos pa­
rens. La crainte feule ne prouveroit pas que leur autorité eil-Iégitime: on redoute -un
t}lran. Mais guand elle eft jointe au refpeB: & à l'amour, eUe fuppofe évidemment une
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véritable pui1fance dans ceux pour lesquils noui éprouvons ces (entimens. Cicéron a
dit que le confentement des peuples eil la voix de la nature: omni in r  cunfiTlfiO popu.
lorum -vor naturœ putanda  fl. Or ici l'unanimité eil parfaite. le Pifidien fait des
libations à fon pere: Stoble. Serm. 44. & legih. et cen/iL. Le Romain donne au refpeél:
qu'il a pour le fien le même nom (pietas) qu'au culte qu'il rend à fes Dieux: le Chi­
1I0is regarde l'autorité paternelle comme le plus ferme appui de l'état.... Et le Maffa 4
gete ne tue fes parens que pour les délivrer des miferes de la vieilleffe: il applique mal
un excellent principe.

(C) V. le Code-Fréderic. Pa. z.I. z. T. IX. a.   ').,$. On pourroit demander à
qui dans l'état de nature il appartiendra de décider fi les caufes de rautorité paternene
ont effeé1:ivement ceffé. Cette q efiion n'eil pas de mon fujet. Toutes les fois que les
parens voudront retenir leur puiffance, après avoir perdu les facultés & les fentimen,
dont eIle dérive; toutes les fois que les enfans la méconnaîtront, lorsqu'aucun défaut ne
l'aura éteinte; 'ils violeront la loi naturelle: voilà le droit. Qui fera juge des faits?
Perfonne dans l'état de nature, à moins que l'on n'attribue ce pouvoir à une a{femblée
de proches. Je n'ai pas befoin d'obferver 1 (). que l'autorité paternelle renaît l$>rsque
les caufes qui l'ont interrompue di4Jaroifiènt, 2. CI. que les enfans doivent des fecours à
leurs parens dont l'autorité a ceffé.

(D) "La divifion des âges eil arbitraire. Il y en a qui en mettent cinq jusqu'à
l'âge viril inclufivement: d'autres n'en comptent que trois. Les premiers fui vent une
progreffion fepténaire conforme aux hypothefes des anciens médecins fur les années cli­
matériques; & cela fe rapporte plus au  orps qu'à l'ame. Jusqu'à fept ans infans, jus­
qu'à quatorze puer, jusqu'à vingt & un adoleJèens, jusqu'à vingt huit ju-venis; & enfuite
1lir. D'autres vont par dixaines, mettant l'enfance d'un an à dix, l'adolefcence de dix-à
vingt, la jeuneffe de vingt à trente, où commence l'àge viril.. Mais vu l'extrême diffé­
rence qu'il y a entre les individus, on peut difiinguer ces âges d'une façon plus précife,
en les rapportant uniquement à l'état des facultés. Alors la premiere enfance durera
jusqu'à ce que l'urage de la parole fait formé: la feconde pueritia tant qu'il n'y aura
"que du caquet & que les facultés fupérieures ne s'exercent point: l'adolefcencc: fera l'âge
aù ces facultés fupérieures agi{fent à la vérité, mais o  le jugement eft encore d'une ex­
trême foibleffe: la jeuneffi fuppofera un jugement qui commence à mûrir & l'l1ge lliril
amenera toute la perft:é1:ion des facultés qui met l'homme en état de fe conduire lui­
même." . Principes du droit naturel de Wolf extraits par lrIr Formey: L. 7. c. 4. 6­
Je me fuis peu écarté de cette divilion, quoique je nlaye dilfingué qué trois âges. Je n'en
fais qu'un feul de la premiere & de la {econde enfance: je réunis l'adolefèence & la jeu­

nelfe: je fais une daffe à part de l'àge viril. Mon ohjet eft moins de donner une diVi{iOe aé1:e de tous les âges '1 u 'on peut différencier, que d'exportr les caures qui mlldifient
dlVer(ement le pouvoir paternel: pour cela j'ai cru devoir réduire les âges à l'clzjttnce,
cà la jeuneffi, à la 'Virilid: je délignerai quelquefois par le nom d'impubet-es ceux qui
font dans le premier de ces trois âges: le nom de mineurs s'entendra du premier & du
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fecond: le nom de majeur ne convient qu'au troifieme: le mot d'enfant s'entend de
tous les trois, notre langue manquant d'une expreffio  plus exaé1:e. Je dirai auffi quel­
quefois le fils pour défigner un enfant de l'un ou de l'autre fexe.

(E) "Je pa{ferai maintenant à l'âge de l'adolefcence, (Plutarq. de l'éducat. des
enfans.  om. 1. des morales; tradué1:. d'Amyot,) après que j'aurai feulement dit ce
mot, que j'ai fouvent repris & blâmé ceux qui ont introd..it une très - mauvaife coutume
de bailler bien des maîtres & gouverneurs <lUX petits enfans, & puis lafcher tout d'un
coup la bride à l'impétuohté de l'adolefcence, là où au contraire. il falloit avoir plus di.
]igemment l'œil & faire plus foigneufement garde d'eus qu'il ne fallait pas des jeunes en.
fans. Cer qui ne fait que les fautes de l'enfance font petites, légeres & faciles à r'ha­
biller, comme de n'avoir pas bien obéi à leurs maîtres ou avoir failli à faire ce qu'on
]eur avoit ordonné? Mais au contraire, les péchés des jeunes gens en leur adolefcence,
bien fouvent font énormes & infames, comme une yvrognerie, une gourmandife, lar­
cin de l'argent de leurs peres, amours de filles, adulteres de femmes mariées. Pour­
rant était - il convenable de contenir & refréner leurs impétueufes cupidités par grand
foin & grande vigilance. Car cefte fleur d'âage -là ordinairement s'épargne bien peu
& eO: fort chatollilleufe & endemenée à prendre tous fes plaifirs, tellement qu elle a be­

foiQ  ),une grande & forte bride; '7. ceu  qui ne tirent à.toute force à l'encontre pour la
retentr, ne fe donnent de garde qu Ils hu{fent à leur efpnt la bride lafche à toute licence
de mal faire...   "

<t<') .iElien (L. 2.. de Ces Hiftoires) rapporte une ancienne loi des The'bains qui
défendoit fous peine de mort d'expofer aucun enfant: fi néanmoins le pere eH réduit à
une indigence extrême, il portera l'enfant nouveau - né au magiftrat, qui le vendra à
quelqu'un; & .l'acheteur en le prenant pour efc1ave fera tenu de le nourrir. Cette loi
paraît commune à plufieurs nations. Grotius penfe que les Thébains. la re urent de
Phéniciens & par conféquent des He'breux; Jornandès dit qu'elle cxÏfie chez les Mexi­
cains & nous la trouvons dans le code Romain L. 4. tit. 43, avec cette addition: Liceat
autem ipfi 'lui -vendidit ad ingenuitarem eum (filium) r petere, modo Ji putium offirat.
Pourquoi ne pas dire teneatur au lieu de lieeat [ Un pere qui eft en état de racheter fon
fils qu'il a vendu, n'eft -il pas obligé de le racheter en effet? D'ailleurs le législateur ne
devait - il pas  urvoir à la fubfiftance de l'enfant par des moyens qui ne lui £{fent pas
perdre fa liberté? Comment concilier cette loi Romaine avec ce principe qu'on lit dans
le L. 8. tit. 47. L. 10. du code: Lihertati t"alztum à majorihus impenjùm efl  ut fjuiJJus
jus vita in liheros necis'1u  potefias enzt olim permifJà, libertatem eripere non liuret.?

( G) "Les cofans font obligés d'obéir à leur pere & de fe foumettre à fes ordres,
en tant qu'ils n'ont rien de contraire aux lois divines & humaines. Que s'ils ne le font
pas, le pere eLl autorifé à les ranger à leurs devoirs par des cbâtimens modérés & ap­
prouvés par la raiflm: il peut dans cette vue les enfermer dans fa maifon & les contenir
dans la foumi1lion. Mais il n'(lft pas en droit de les traiter tyranniquement, ni de les
battre jusqu'à les faire tomber malados; encore moins de les faire enfermer dans une
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mai[on de correé1ion, fans que la jufiice en ait pris connoiffance" Code - Fddtric. P. I.
L. z. tit. 9. art. 2. z8. Il feroi[ difficile de ricn irnagim:r de plus fage que' ces difpofi­
tions. Les parens n'ont droit d'cmployer ni les peines capitales, ni les _peines cruelles..
(Mais s'il exifioit un châtiment, qui fans pouvoir être taxé de violence & de cruauté,
fllt néanmoio, pour effet presque néceLraire d'avilir l'ame d'un enfant & d'exciter en lui
des paffions prématurées: un tel cbâtiment fans doute [eroit du nombre de ceux que la
raifim n'approuve pas. Or tel eft malbeureufement celui qu'on emploie le plus fréquem­
ment dans certaines parties de l'Europe, comme la France & l'Angleterre; & que d'au­
tres peuples regardent comme infame & abominable. PluLieurs écrivains ont fait con­
J'loÎtre les dangers de cette honteufe maniere de punir les enfans: tels font Quintilien;
Montaigne; le citoyen de Geneve dans fes Confiffions; Mr Bernardin de St. PIerre
dans les Etudes de la nature. . . . )

( H) Chez presque toutes les nations, les fils & furtout les fines ont eu befoin du
confentement de leurs parens pour fe marier: cette loi eft puifée dans la nature même,
Je droit civil peut déclarer nuls les mariages contraélés fans ce confentement; mais le
droit naturel feul ne va pas jusques -là. " Les mineurs de :z. 5 ans, dit Mr Argou #
droit françois L. 3. c. ., ne peuvent pas contraéler mariages, fans le confentement
de leur pere ou de leur mere, fi le pere eil décédé, ou de leur tuteur ou curateur. Il
eil vrai que ce fiul défaut de confintenzerzt n'emporteroit pas la nullité du mariage; mais
comme on n'en voit presque point oh l'on n'ait ufé de mauvais artifices pour furprendre
le mineur, on fuppofe facilement qu'il y a un rapt de féduéHon, qui eft presqu'au1Ii
dangereux que le rapt de violence. D'ailleurs pour la validité du mariage il faut trois
publications de bans # il faut que le mariage foit célébré dans la paroi1fe du domicile de
ceux qui fe marient, & lorsque les contra élans demeurent en deux paroi{[es, il faut que

.. les bans foient 'Publiés dar1"r chacune, & qu'on rapporte au curé qui fait le mariage Uf}
confentement par écrit de l'autre curé. Il eil défendu aux curés de paLrer outre à la cé­
Jebration du mariage des enfans de famille, fans le confentement des peres, meres, tu­
teurs ou curateurs. Il faut enfin que quatre témoins affifient à la célébration du maria­
ge, en forte qu'il eft presqu'impoffible à un enfant de famille mineur de contraél:er un
mariage valable fans le confenrement requis. Car quoique les évêques puiffent donner
des difpenfes de publications de bans & de fe marier ailleurs que dans f\ paroilfe, ils ne
]es accordent jamais à des mineurs qu'eJles ne foient demandées par les parens mêmes."
Dans l'état de nature, toutes ces form.es n'ont pas li u: il y auro.it donc un trop grand
nombre de mariages di1fous, fi les parens avoient le droit de rompre ceux que les mi­
neurs auraient contraé1:és {ans leur confentement.

(1) MQnacbum aut paterna devotio out propria profiJ1io facit: tjuiJfjuid horum
fuerit alügatum, temhit: proinde his ad mundum revertendi intercludimus aditum fi
omnem ad ficulum inttrdicimus rtgreDum. "Decret. :z.o. q. 1. c. 3. On a dit que ce
d cre  eft obfcur & que le contentement des enfans y eil tacitement fuppo(e: cette ex­
plIca.tion eil abfurde. Cette loi finguliere fut, comme plufieurs autres, le fruit de la
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(uperŒition qui dans tes temps. d'ignorance peuploit les cfoitres de viA:imes jnfort\Jnées
Mais voici un canon contraire, ,'di le premier du (econd concile de Tolede." D  hi-s
Ijuos vollintas parenfUm ti primis Ùzfantiœ annls cÜricatûs officio mancipavit, flatuimus
objèrvandum ut. . .. uhi z8"m œtatis jùœ annum compl verÙlt, coràm tafius deri plehi.rqlU
conJP(a'l, voluntas eorum de txpetmdo conjugio ab EpiJèopo pe-r..fèrutrtur. Ris autmz
tjllibliS 'JIoluntas proprio Ï11terrogationis tempore defidcrium nubendi pcrjùaftrit, conceJflzm
ab apoflolis licentiam auftrrt non pc!ffùmus.

(K) C'cfi à cela qu'on peut réduire le droit des cnfans fur le pécule appelé pro­
feaict: lorsqu'ils ont un femblable pécule, ils paroi1fent avoir plus de droit à être nour­
ris & entretenus dans la maifen; & l' xhérédation devient plus injufie à leur égard. A
la vérité, le pere a la pleine propriété de ce pécule: mais il cft alors plus obligé à pren­
dre foin de [on fils; furtout s'il s'agit d'ull bien que le fils ait fait valoir & .à l'augmen­
tation duquel il ait contribué. Quant aux biens adventices, il eil hors de doute que le
pere en a l'llfufruit, à moins que le donateur n'ait exprimé une condition co traire:. &
fi l'on fuppofe que le fi s propriétaire de biens coflrenfis & 'luafi-cafirellfts, [Olt nourrI &
entretenu dans la maifon, le droit naturel accorde au" paren-s l'llfufruit de ces biens.

(L) V. Locke gouvern. civi-l. ch. 5. 1. Il eft vrai que l'Écriture donne la préémi.
nence à l'homme: 'Ytr mulieris capul. M.ns la Genefe notlS repréfenre cette dépendance
i laquelle la femme eil réduite, non comme réfu-Itant de fa nature, mais comme le châ­
timent de fon péché. Lorsq11.Eve fort des main! du créateur, elle eft amenée à Adam
'qui dit: JJ hoc nunc os ex OJlihllS mâ$ & caro de carne met1. H œc lIocabillLr lIirago   'llÛa
de -viro Jùmpta. efi: 'lilamobrem relinquet homo patrem jiLUm & matrem  (; adhœrdit UXOI i
Jùœ & erunt dÙo ;n carne unâ. " Mais quand elle a péché, Dieu lui dit; fTlllltiplicabo
œrummas tuas... Jub poteflate viri e-ris "

(M) Ariflore (de generat. anim. L. 4. c. 3.) dit que la femme efi la premiere er­
reur de la nature. Il établit ailleurs (Politic. L. 1. C. 8.) la prééminence de l'homme &
fembIe l'appuyer fur la fupériorité des facultés. Quelquu uns de fes commentateurs l'ont
combattu fur ce point, comme Jufte Lipfe, (c. 3. L. 1.. Politic.) & Jean Cafu!, Anglais
qui vivoit fous la reine Elifabeth. Ce dernier écrivain j'Oint rexemp.l  de cett  princeLre
à celui de Sémiramis, &.... Tlatura, dit - il (in caput 3. L.. 6. Polmc.) fœm nam fœp'
Jolertem, indufiria lituratam, educatio piam, erperimtia fàpient:m facit. .

(M  ) "II eft tout certain, dit Bouchel (T. 1..  . 7 L S. & fUlv.) que par la 101 de
Romule non feulement le mari avoit tout commandement fur la femme, ainLi auffi pou­
voir de la faire mourir en quatre cas, c'eft à favoir pour adultere, pour avoir filppofé
tm enf--a.nt, pour avoir de fau1fes clefs & pour avoir bu du vin. ... 55 0 ans après Ro­
mule, par la harangue que Marc Caton Cenfeur fit au peuple, p ur la de:enfe de la loi
Orp-ja, il appert qlle t;s femmes étOl n[ touet: leur vie  n  OUVOIr de mari '.  r re, pere
& parens, en.forre- qu elles ne pou votent c01ltraB:er,. ni .faf.re aucun a e legtttme, fans
l'autorité & volonré d'iceux. ... 200 ans après, Ulpleo JUrlsconfulte dit que les femmes
mariées font ir. manrl viri.... VIvres J ro-i de Thrace 1 contraignit les Daces, pour avoirH j
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été vaincus des ennemis, de fervir à leurs femmes en figne de fervitude extrc!me & de la
plus gL'ande contumélie. . .. Céfar dit de même des Gaulois." Bouchel cite enlilite tou­
tes les coutumes touchant les droits des maris fur les bieAs de la femme. Mais toutes
ces autorités & toutes ces coutumes mé femblent n'avoir aucun poids dans la quefiion
que je difcute, puisqu'il ne s'agit ici que de l'état de nature. Or les lois & les coutu­
mes qui donnent au mari une teIle prééminence, n'ont pas été infpirées par les feules lu­
mieres naturelles. Elles ont pOlir caufe ou la révélation, ou l'injufiice de$ hommes, qui
Celan la remarque de Puffendorf, ont fait les lois fans conlillter les femmes: remarque
qui paraît fort commune, mais qui n'en eft pas moins phiIofophique, ni moins vraie.

I.:.mtorité la plus refpe8able qu'on puiife m'oppofer, c'eft fans contredit celle du
Code - F réderic (P. 1. L. "1. tit. 8.). Le législateur y établit la prééminence des maris. ­
Mais les droits qu'il leur accorde font très- modérés: ce font ceux qu'ils doivent nécef­
fairement avoir dans un paY5 chrétien. Je fais bien que le législateur indique que cette
prééminence auroit également lieu dans l'état de nature, lorsqu'il dit: "Le mari eil par
la nature le chef de fa famille. Pour s'en convaincre il fuflit de confidérer que la femme
quitte fa famille pour fe joindre à ceUe de fon mari, qu'elle. entre dans la maifon & dans la
demeure dont il eft le maître, & qu'eIle lui accorde des droit  fur fon corps dans l'inten­
tion d'avoir de lui des enfans qui perpétuent la famille. Il s'enfuit de là qu'à en juger'par
les feules lumieres de la raifon, le mari eft le maître de fa maifon & le chef de fa tàmille.
Et comme la femme y entre de bon gré, eUe eil en quelque (orte foumife à fa puiifance."

Mais fi c'étoit au' contraire le mari qui quittant fa famille allàt joindre celle de fA
femme, il faudrait donc attribuer la prééminence à celle - ci ? Cela, dira - t - on, efl:
contre l'ordre naturel. Pourquoi? L'Ec.riture ne nous dit - elle pas: Relirzquet homo
patrem & matrem & adhœrehit uxori? D'ai.1leurs le mari n'accorde - t - il pas autant de
droits filr fon corps à la femme qu'il époufe, que celIe- ci lui en accorde fur le fien?
Ceft donc en vain que je cherche une preuve purement naturelle de la prééminenc  du
mari. S'il exiftoit une telle preuve, elle feroit dans le Code. Fréderic, puisque ce code
ea plus qu'aucun autre le code de la rai fan.

(N) Hobbes paroît n'avoir raifonné que d'après la loi qui déclare que les enfans
qui naitrent hors du mariage appartiennent à la mcn:. Lex naturœ MC efi, ut 'lui naf:'
citur fine legitimo matrimonio matrem ftquatur. Dig. L. 1. tit. I. L. 24. Mais Hobbes
devoit obferver que la loi naturelle prefcrit les mariages néce1faires pour que les peres
pui1fent être connus & leurs obligations certaines. Hérodote rapporte que chez les
Lycicns les enfa-ns nés dans le mariage fuivent la mere: mais cette coutume eft particu­
liere à ce peuple & le témoignage du pece de l'biftoire n'eH ras rega dé comme incon­
teftable par les critiques.

( 0) On peut former fur des cas particuliers une infinité de quefiions qui doivent
Ce réfoudre par les principes que j'ai expofé . 1 0 . Si le pere veut déshériter un enfant
& que la mere ne le veuille pas, cet enfant aura la moitié de la part qui devoit lui reve­
nir. Car les biens de famille appartenant eD commun aux deux Chefs, dan5 le cas d'UR
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différent, chacun n'a droit que fur une moitié.. . . 2. 6 . Par la m me raifon, l'un des
parens ne peut en mourant difpofer que de la moitié des biens de la famille. Encore
faut-il pour cela qu'il n'y ai.c plus d'enfans mineurs; car ceux-ci (excepté dans les cas
que j'ai marqués) doivent être nourris & entretenus dans la maifon. Et il eH jufte que
celui des parens qui fe trouve chargé de toutes les obligations, ait l'adminifiration de
tous les biens. . . . 30. La tutelle des mineurs appartient donc par le droit naturel à ce­
Ini des parens qui furvit, à moins qu'il n'y ait en lui quelqu'un des défauts qui font cef­
fer l'autorité paternelle.. . . 40. Celui qui meurt le dernier, a le droit de nommer un
tuteur aux enfans qu'il lailfe dans l'âge de minorité.

(P) "Si populorum juJlis, fi principum -dtcrttis   fi finttntiis judicum jura confli.
tUerentur . jus effit latrocinari  jus adulterare, teflamenta fa/jà jÙpponere  fi hœe jÙ-lfra.
giis & Jèitis multitudinis proharentur. Quod fi tanta poteJlas f]i JIu/torum jententiis
atque jllj/iS, ut torum Jùffragiis rerum natura 'JItrtatur  cur non Jànciunt ut quœ mala per­
nicioJàqu8 jùnt habeantur pro /Jonis & fi1lutarihus? aut eur  cùm lex eX injurÙ1 jus fa­
cere poJlit  - honum eademfacere non poJfit ex malo? Atqui nos legem honam. Li malâ
nullâ aliâ Tlifi naturœ normâ dividere pojJùmus: neq,zt JOlum jus fi Ï1Z)uria nà­
turd dijudicantur, fid omnino omnia lzonefiü ae turpia. N:Zm (; communis intelligentia
nobis notas res elficit; ut honefla in virtuU ponantur  in vitiis furpÙz; ta auttm in opi­
nione exiflimare   non in naturâ pofita, dementis efi. JJ Cie. de leg. 1. \

(.Q) Je rr0 1 1Ve dans le Digefte une difpofition finguliere qui conferve au pere fré­
nétique toute l'autorité paternelle; foit que l'enfant naitre, foit qu'il ait été conçu avant
ou durant la fureur des parens; foit qu'un feul ou que l'un & l'autre [oient dans ce mal­
heureux état. Si Ulpien, auteur de ce fragment, a voulu dire que les parens rendus à
l'ufage de la raifon recouvrent toute leur puiff'ance {ùr l'enfant qu'ils ont mis au monde
durant leur fureur, on peut atrurer que les termes dont il fe fert n'admettraient (jUC fort
difficilement cette interprétation. "Patre furiojO liberi nihilominùs in patris fii po­
((fiare Jùnt. . Idem fi in omnibus tfi parentihus fui hahenr lihtros in pottflatt. Nam
cùm jus pottfiatis morihus fit rectptum  nec poJlit definere 'luis hahere in pouflate   nifi
,xierint liheri quihus cafibus JOlent   ntquàtjuam duhitl1ndum {fi remanere fO  ifz potefiat .
Quare non jOlùm tOS liheros in potefiate hùhehit, quos a tt furorem 8 mUlt: lItrum &
qui anu furorem concepti in furore editi Jùnt. Sed etfi zn fu ore agente eo u 'or con­
cipiat  lIidendum an in pottfiatt ejus najcaturfilius. Na,,!fu l jùs, licet uxorem ducere
120n poJ!it   retintre tamen matrimonium poufi; quod cum tta fi haheat, in potefiate
filium hahehit. ProiTlde etjifllrioJàfit uxor, e.'.fi amho infurore agant &. uxo  &.  ­
Titus & (Une eoneipiat   parrus in poUJlate patns naJèetur  quafi 'Jioluntatls relitjulls ln
furiofls manmtihus. Nam eùm confifiat m_trimo ium I1.ltero fure te   co l!fiit & utro­
9 ut . .Adeo aute'm retinet jus poteJfatis p ter furzoJùs  ut & adqulratur ilb commodum
tjus qLLod jiliLLs Ilc9.uijiJlit.". Dig. L. 1. tlt. 6. .

(R) Auth. collat. 8. tlt. 1 6. novel_1. 1 1 5. c. 3. Chez les Grecs les enfans dé hér1té
avaient le droit de fe plaindre aux juges J comme on le voit par la déclamation de Lu­
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cien qui a pour titre: Le fils déshlritl. "Comme le législateur ravoit que pluGeurs Ce
lailfent tranfporter à la colere pOlir de très - foibles rai(ons, & que fur le rapport d'une
femme ou d'un valet, ils font des cbofes dont ils fe repentent enfuite, il n'a pai voulu
donner aux peres une pui(fance ab[olue & fans limites, mais a étahli des juges pour exa­
minfr lu caufis de ['ex/dridation & empêcher qu'ils ne puilfc:nt opprimer leurs enfans
injuilement. Il ne veut donc pas qu'on les condamne fans entendre leurs défenfes &c.,...
lui ai - je manqué de refpe&. &c..,,"

" Une attention qui convient fi,rtout aux parens, c'eil de faire en forte, autant
que cela dépend d'eux, qu'au cas qu'ils viennent à mourir, ils laitfent a1fez de bien à
leurs enrans pour fubyenir aux moins aux frais de leur éducation." IVolj'; extraits de
'Mr Fornzey. L. 7. c. Ir. 47.

(T) Il Y eut à Rome trois fortes d'émancipation, l'ancienne, celle d'Anafiafe,
celIe de 111fiinien. La premiere, fondée fur la loi romaine qui permet au pere de ven­
dre fan fils trois fois, eil Mcrite par Sigonius de la maniere fuivante: de judic. L. z. c. u.
"Qui naturalis pate!.jiliunz fmancipare 1Iolfhat   is fecundum poflulatiomnz jilium jùum
fiduciario patri mancipahat. Et accepta pretio in Jure ct_dthat   'luo fac10   prœtor ad­
dicehat. Quoniàm 1Ierù filius à Patre 1Itnumdotus us'lue ad Tertiam lItnditione.m in' po­
teflatem patris redihot, prôptertà ftcunda inde moncipatio e" in jure ceJlio adhihehtdur.
Cùmtjue iterùm filius in poteJlaunz patris rediflèt   tùm Tertia adhibebacur hoc modo:
ego 1IfrÙ hune :filium mtl!m tibi mancipo eâ conditione ut mihi remancipes, ut intfr. honos
henè agi oportet; ne proprer te tuaml}ue fidem frauder. Ac tertiÙm accepto pretio ce­
debat, es prator tertiùm addiabat. Qua re perfic1d   tùm demùnz filius è porefiatt
pùcris egreJlùs putahatur. U nde .fiducillrius pater, 'lui dominus tjus trat fac1us, eundem
l2/1turali patri fine fraude remancipahllt. Notllrolis 1Iero jilium 'luem 'luafi fin;uln coë­
merat mamlflziuehat; at'l/lt ita liher   id ejl-, jili juris faaus erat." L'émancipation
d'Anailafe fc fAifoit par un rt;fcrit du prince; celle de Jufiinien par une {impie déclara­
tion devant le magifirat..... Rien n'eil plus {impie ni plus fage que cette conHitution
du Code - Fréderic: la puiffance paternelle finit par l'émancipation du fils, lorsqu'il eil
adopté par {on iieul: ce qui eil le feul cas d'émancipation qui ait lieu aujourd'hui. C'eR:
pourquoi -Quffi le pere De peut plus demander le prix de l'émancipation, favoir la moitié
du bien du fils." P. z. L. z. tit.9. art.:t. :tG. 3.

(V) Les meilleu.res lois filr l'adoption font 1 0 . celle qui obligeait les Athéniens
adopter leurs enfans naturels: c'était réparer un des défordres de la fociété; 1. o. celle
felon laquelle celui qui a des enfans ne peut pas adopter, Code - Frideric P. z, L. z. tit.9.
art.:t. En effet l'adoption n'a été imaginée que pour fùppléer au défaut d't:nfant. Auffi
le Code-Fréderic interdit - il en génÙall'adqptionà ceux qui- ont encore efpérance d'a­
voir des cnfans, c'eil à dire, à ceux qui font au delfous de 60 ans, à moins que le juge
ne leur en donne la permiffion pour des raifons particulieres: moyennant ces difpofitions
l'adoption ne fait aucun tort am mariages.
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Ueber bit dlterH e QJetvalt.

Devife.

Btchtmàfsieer Zwang ift ur Freyhei, Schut{ "'N'

ne aW ifd .it1 baè  er a tni6 5wifq,en  le te n unb  inbtt'n ba  roid)ti9 e, fo
't'OO ( fut btt 9J1 nfd) ett ubcrl)aupt, ah  fur Jebe6 Q30lf in6 befonbrt.  enn
tI lburd) tuitO nid)t nut b t ill1enfd) unb bet -fûnftige  urger gebUbtt, fonbem aud)

bie gl'n e inuttt  intid)tung 1)(6 ' taat5 'beJUmmt, unb bie  efd)id)te 1ebrt, ba6
\)ide Q1o.(fer bie eid)et tit unb ben <Eo (11anb j ttt êtaaten ganb auf bie bGtedid)e

tua(t gegrûntlet ()attm.
@)o  id)ti9abet aud), "on biefcr Geite betrae tet, .Ne "on ber  ff lbemie  luf:;

ge",orfne  rage il1, fo mu  bod) biefcr 91u en bemjenigen roeit nad)t1e tn, ben ma
tutted)t unb  taat6",iITenfd)aft ùber auptau6 ber $uflofung biefee  rob(em6 ie

l)en f nnen.
-  tnn 'bie g(eid)gebad)te  ufgab  ifi "i t m-og(id) bU entfd)eiben, fo (ange man

nid)t Ne etj1en  runbf \ e bcà matutree t6 unb ber  efe gcbung f e ttg c f1'cUt bat; unb
e  laffen fic  aud) biefe  rullt*i e bel) feiner anbetn  degenbeit fo leid)t auffinben,
entroicfdn unb prùfen, a(s inbcm man ba  etfie unb naturhd)fle aUer menf( (id)cn

Q3et  (tni1Te betrad)tet, unb bie ffiatur g(dcf)fam tn bet <r!3erft1atte ber Q3 fu9niffe
uni) ffitd)tc, bcr  flid)ten unb ÇBcrbinNid)feiten bdllUfd)t.

Uein b" cben bort aud) bie 0J3iegebetS  e6poti6mu5 an&uttctfen iît, fI) mut}

ma"  d) -roo (  uten 1 b(o e  l)('\tfae tn nid)t ,,( ffie9dn bes  cr alten5 !U be
ttad;ten.
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!Da tr tntnanb in btn frü ef1en Seiten bit ID1einung "on btm un6efcf)r(mft tt
D\ed)te ber  tdtàn ûbt  it)rc !t-tnbe\'.  iefe  t'Ourbe burd) bie Q}ereinigung md)ttt'ef

ami(ten tn tine gtéfiere  efeUfd)aft nid)t \)erémbert.-I  enn babu\'e  foUte anfang
nu\, bas C)Jct lI(tnit; ber  ami(ien gcgen einanber  u C[\crmcibung bet bmifd)co i nen

u beforgenben  rennungen unb  um Srotcf dner gemcinfd)aftHd) n Q3ertbeibigung

befUmmt, ftine5œcgts aber bit innete  inrid)tung ber  at11i1ien gej10rt  etbcn.
abet bie tn ben ffiomifd)en œefc en un\)erfcnnbare gefef?,gebcnbe unb tid)tet'

(id)e illc",alt be&  au \)ater6, fo,",eit  e  amili n  (ngdcgcn citen betrift, unb bas
ffitd)t ber  dtcrn ûbe-r  ob unb  tbm bCt Stinbct'. *)  od) fd)eincu bit fdnem
tied)en fd)on f bt' frilb bet "étter(td)en  e",a(t  \'en cn sefe t bU  aben. **)

Ucrtlingf5 mufic fid), a(6 mad)benfen unb mot'a(ifd)e6  efu 1 me r ffiaum gc
toann, tin  1)j1em »on gegenfdtigen  fiid)ttn btt>ifd)cn  (dtetn unb stinbern bi(ben.
bft nod) (ange 3tH trat bie  I)(itif auf bie eJeite ;'cr  e",aft; t eH6 aU5 mot ,
wcU fi  nod) nid)t ber ffiegi rung bet @:in dnen seroac fC11 t"Oar unb bU  d)d(tung bcc

innern ;()rbnung ber ro1ad)t bt  .pau6"atcf6 beburfte; t ej(s aber auel) tlcsroegcn,
tNi( bet   ius1id)t  e6poti6mus crf! bie to()cn  cmùd)ct banbigcu unb bie jungm

!Singer Aum  d)orfam ge\-o01)nen mu tt.

Uein beQ AUnd)mcnber œcroalt unb - J.Jerrfcbfud)t ber .oberbüupttt be6 Sl10(f5

tourbt aud) i ft  iferfud)t burd) bie  eroalt i:)er S..)auèbMer tcgc gemaCÏ)t. ID1it bel:
brfurd.H gcgl:n NI: aite Sl1erfaffullg "erliert fie{) aue{> bae  (nfd,n beè  (t r6 ûbet

aupt; bie  ug nb tritt in i re ffied)te, unb - pritfenbe faUe Q3cmunft bcbarf i rel:
!Janbcn eJtrenge, bamit nid)t Id( t nnige  euetung6fudjt bie  tellt bet "erjét ttcn
orurt eHe einnebmen môge.

tefe6 ij1 bie  efd)id)te bn altetfid)cn  eroa£t untef Q1ô(fetLl, bie bom  db'
bau £ebttn.  enn "orbug(id) biefet roat ber ""tet(idjen  ett>alt gûnftig, t'Oeil Cf
uffid)t übet gemeinfc{)afUid)e  rbcit f unb alfo Unterotbnung bcr  amUie unter do
;ûbcrbaupt erforbnte. <:meuet al  bi6 auf bm Sdtpunft, ba bie  ation anfing,

. 1

!Vie  ragt: toae if1 gefd)e n, unb gefd)ie t nod)? mu  bCI) moralifcf)en unb
po(itife en  b anb(ungtn nid)t ah   auptflld)e angefe n, fontltm nur al6  degen
eit bU  ntroicfdung !:Ieffen, ",aS gefd)e  n foUte, gtnu t roerbett.  enn ganA
tt\'Oas anbets it1 bie .perleitung eines ffi d)ts aus feinen  rûnben, unb Ne  tba
lung Der Umj1anbe, unter ",dd)en e6 ouerfi ober "orèllg{id) au geûbt roorbtn. Unb
roobu n{l t aud) bie   Hofop i , roenn fie nid)t baAu bient, a(te fficd)tf. 1>on ben

(ecfen AU teinigen, rodd)e if)nen, aud) be9 "eranberten Un\j1anbtn, noc  immer
nf(eben ?

@)il:bt man auf ben  iftl)tifd)tn G)runb ber "attt(id)en  tro,,(t, fo fd)eint bic
fdbe auf einem gctt>itfen  igcnt um tuf)te bCf  dtern übet i re  inbet (ebigHd)  u
bnu[) n.

Œ e man noel) mit ed,rctttuciit *) aus p l}ftfdjen  rûnbcn  u bttt>dfen
.ttnternabm, bag bet  eib be6  eibcs !lnb a(fo aud) bie  cibesf\'ud)t dn Q:igentbum
be6 9J1anneè fe\), betracf)tete man bie stinber fcbon aIs ead)en, tt>orübcr bie  dtern
u i mn  u en unb Sl1trgn{Jg n nad)  dieben fcbaUm fonnten.

ud) nad) ber G)cburt fd)eint ba6 seinb ",oM nid)t mC f dn \tbeH, aber bodj
tine  tucf)t ber ID1uttl:t AU ftl)n, inb\t'ifd)en bicfl: ahJ ber fd)rolld)ere   eil fief) in b f
eœalt be6 ro?annes befinbet.

a ba6  inb in tincm Su11anbc bur  ert fommt, in  dd)em e  nid)t fa ig
ifl, it'senb tin fficdjt aU6Auuben, fo if! nid)ft  nati1r(id)er, ah  bie Sl1orficUul1g, bat}
Ue ffied)te fid) nut auf ecitcn bcr  ldtern bctinbén.  lud) in bet  o(ge fabu e
fOtt, dnem b(os (fibenben ';IDefen  u g(ciq,en, Hnb  bl,ângtgfcit fd)cint bas einAige

1u fel)l1 , rooburd) Ne  orgfa(t ber  (dtetn , bcren es in ben erflen 3a rcn b t'ctt'f,
cinisttmatien \)ergoltcn roerben fann. !t)ie Q)egierbe, bicf( ganA ab angi!Jen <;IDcfen

u bc ctffd)en unb iU ben  i nfien, Ne fie ctroa ben  (dtct'f1 ( jlttn tonnen, gcfd)icft
iu mac{>cn, entj1anb obne St'Odfd frû e\', a(6 bie Uebn eugung, t!at; man \)tfbun

en fel), ben Q1et anb bC5 5tini:)e6  u beffen Sl1er"oUfommnung AU bHtlcn, uni:) feinen

9J3iUen burd) rodfc  r iel)ung bU beffen eignem Q)e en AU (enlen. 0dbt1 Ne lt(tedid)e

i be fonnte, fI) lange fie bfo et matut'ttieb t  lr, bas stinb nUt U(5 ein rolittd AU Q)e
friebigung eigner Q3ebutfn ffe betrad)ten.

-) 6d)Iett eil1  ffie t bn ID1enfd) eit,   ej[ 3.  . 2.  ap. 1.6. 240   24 1 .

.) Corn. van Bynkershoek Opufe. de jure occidendi et e:xponendi liberos apud veteres Ro­
manos, tt Ejusd. Cura: Seeunda: de jure o-ccidendi er exponendi liberos ad V. CI. Ger­

Noodt in Opufe. varii argumenti T.II. edHal. t}OI1 I]29.P. 1°7-1]2. unbp.301-304­

..) Thomas Difs., de uru Fraét. Tit. jpfiit. de patria potefiate p. 11- 14­
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bie {!cbc bU lh,u n, fann -bit <5 f id)te bcr <:gol!tr nid)t burûcf g r)en.  ate bit
feG moglid), fo mûtbc man ba5,   je t nod) bel) ".den roi(tlen mationen ange
no1fen roitb, au(  "on ben alten <:golftrn aufgeneid)n t finbcn. Untet çn lfern, bit
ganb 1)on ber 3agb leben, mug  ie  Iuffid)t ûber bit stinbet lebiglid) bet ID?uttet
i.berlatfm roerben.  iefe  umd)t bauert jebod) natûrUd)er ':ID ife nid)t (anger, ais
e  bic fôtpetttd)e  fIegt bet  inber erfoti)ett.  a  t bie Unab angigrcit ber eo ne
bel) Dm morb   2(merilanifd)en  o(ferfd)aften.

. <:menn roit nun C)Jo(fer finbcn, rodd)c au6  ufaUigtn  rimbcn ben  dtern  [t
"id, unI) cmbtt, -rodd)c i1}nen 1IU rocnig ro1ad)t übet i re  inbet eingetAumt  aben,

fo mutfm roir uns, 'Um bie a(tedid)e  ema[t gd)orig lIU be11 i mmen, autS ben  efi('
ben ber ilicfd)id)te, in bie - renDen bet  t)Hofop ie Durûcf Aiet)en.

Um nid)t DU roeit aU5Du()0(tn, fe e id) bier ah  befannt "otaus, baO auf ber

ID1tngc 1 ffieid) altigfeit unb-parmonie unfrer Stleen unte\' Q3ergult,9en berubt, unb

bap ber  od) e <5rab menfd)(ief)et - Iûcfftdigfcit nur burd) ben groj1en moglid)m

ilicb aud) ur.frct geit1igen urib forpetlid)cn sttMte erba{ten mirb. .pierau5 folgt­
bmn aud) "on fdbtf, ba  bas <1Go { bes gcfammten mmfd)lid)m iliefd)(ed)ts nid)t
beffet befotbctt roctben fann, at  roenn jeber an f(inem  ()eUe fo fdbJ1t1}àtig ifi, ais

n fCl)n fann.  oU abcr biefe 0C(bfit Gtigfeit bet ro?enfd)en fîd) fdbj1 nid)t binber
Hef) \t1crben, fo I1mv fit ouf ba5 gem(infl1me 9J3ot)(  mer geti tet fer)n.  enn nUf

t1urd) biefe ffiucffid)t fmm bit  bliti.9feit duce jcbell ffiat)rung ,9cnuged)o(ten, ol)n

bag bie <;IDirff mrtit -be5 dnen bie c:rBirffamfeit b 5 anban bet ort.

Q3el) aUem m g(id)en guten '.millen fann jebod) -biefer Emecf aU5 Un"erf1anb

\)erfd)1troetbw.  o unein,gefcf)rlmft Ne mcnfd)HeI)en  egierbm fintl, fo cinge1
fcf)t mft itf b05 9)1aa6 bcr pl)l)ftfd)tt1  ilter, roefd)e tien  c9mfh1nb bauon au
ma( m. Se met)\' bicfe auf  Ct rinen -0eite ilbct ief;cn, b(fto ,gt6 er if} ber 9J1angd

auf ber anbcrn. 3a fdbt1 bit auf ba5 gemeine SffioM gcrid)tete f\'rl1ft mu6 in ebeu
i)un  erbét(tniffc auf ber cinen 0cite fe (en, in tt)d em fie auf ber anbern betf
fd)mcn ct roorbcn.

e5\\)e,gen  at bie ffiatut dnem jcb n dncn g 1'Oiffen SIDirfungéfrds befiimmt,
ben erwctfi aU5!ufullen fud)en mug,   e et fief) n"cI) einem t'O itcm 6picltaum um>"
fc1)n batf.

7 1

!t)cr nad) c c.mir!un95ft'ei  einCi jcben ro7enfd)en- it1 er fdbj1 unb feine lS'amHic;

nid)t nur, rofi( Ct "on bem !;Iort geroirften  uten ben mei en  enuv, unb a(fo aud)

ba.u ben. gto cn  (ntneb bat, f nbetn aud) mdl et innerl,atb bicfe6  nif 5 bie  e
ûrfnitTe, unb bie rolitfd ber  efriebigung am bej1en fennt..

m meij1en bd>utftn bie g{inbet ber  ci û(fe iI)rct  dtetn, nid)t nut bur ma =, .
tung unb  flcge be6   rpet5, fonbetn aud) AU  fU5bi{bung bes  d es, unb es ifi
tmfircitig, ba  bit  ldtern AU bieret .p{t{fe "erpflid)tet finb..

iefer  flid)t abet fonnen bie  dtern nid)t  nûgc (ciften, roenn fie fid) nid)t
(tud) be  Ueb rgeroid)t6 ibter forperUd)en  rafte beNcncn, um bie  inbcr in dne
age AU \)erfe en, in bet fie am md en fût  efa t gcfid)crt, unb  Ut 2hmal)me einC5

t1û (id)en Untenid)t6 gefd)icft ftnb.. Smang i11  t\'at ein Uebd, rodd)e6 aud) ben
-Stinbetu "on ibreu  dtetn nid)t obne mot  Augefûgt merbcn barf..  ber biefe5 U bcl

111 un"etmcibtid), unb bie  dt£rn finb "npf[ic{)tet, i rcn  inbcrn \)Oruber9  enbe
unangenebme  mpfinbungcn &uôufugcn, ,"\)enn ob ne biefeLbcn bit  inb(r nid)t fold)e

.nlagen tt a(t n fonnen 1 burd) bie fie in beu êtanb. gefd t roetben, Seitlcbeni
slûcWd) DU fel)n.

SnDroifd)en ifi bicfcù fficd)t 1 Gc\'Oa(t &u braucl)en ,. bod) Hur in bef  fnd)t ber

tdt(tn gegtimbet, unb fann nid)t roeitet, al6 bicfe gd)t, t\' t(œt  ct'ben.  ie
(\ltetlid)e  cmalt ifi alfo nur in fo fctn tcd)tmAVig, (1{5 fie auf ba6 SIDo()( ber  in­

ber gerid)tet ij1.
!t)e6rocgcn i11 fein fficd)t ber  cUetn «bet  ebcn unb  tfunbfjcit bet  inber

benfbaf. - Unb obg(dd) bie gdt1igen Q30rbugc an fiel) metr <:l13ertf) l,ab en , ais Ne

forpetlid)en, fo  lingcn bod) jene \)on Nefen  u fd)t ab, a{6 ba  bit  (dtern bcted)
tiget fCl)n fonnten, bie Gefünbbeit tle   otpers Aum  efien be5  eifie5 bU (5tunbt
U tid)tcn.  od) roeniget bûrfen bie  dtcrn bln  eifi obet $:Qtpet bet  inber
fd)\"Ad)en, um i nen Qu11ere  utet bU " tfd)(1ffcn, ober pe in 9un ige Q)etb<\ltnitfe

lU fe en.
<11305 nun bitfe auvere  ûtcr unb Q1et a(tniffe anbdangt, fo it1 roof)( ge iO,

ba  bit  dtern uetm6ge ibtcr (angern  rfabt'ung unb gto ern  d)tfamfeit auf aUt
Um11anbe be1ftt bafûr fotgett rourben, a{6 Tdbfi bie etroad)ftncn  inber.  (ucin biefe
otd,(Ue fommcn in feme  etrad)tung, rotnn man auf biejenigen ffiûcffid)t nimn1t,
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todd)t au  bet  dbfit atigftit bet  inbet tntfptingen. ,Q nt bicft r nnen i rt
strMte unb Œinfid)ten nid)t geubt unb "er"oUfommnet t"oetben, untl  inl'er, rodcf)t

befi nbig unter ber  crj)aU bet dtern bHeben, roûrben aud) immetfurt an Unbebû(f,
Ild)fdt ben  inbetn   n(id) fel)n, unb nie bU berjenigen Œnergit b 6  eit1e6 gefan,
gen, bit  u unfter  er"oUrommnung unb toa ten  (Uçffedigrdt unumgangtid)
t16f ig i11. .

'Eenn a(fo bit a(ttdi e  ema{t btn  inbern nid)t naef)t eUig toerben foU, fo

\Uut; fie nid)t aUAu(ange bauem, unb man mûrbe bit Seit bc6 jugenbhd)en  dd)tfinn6

I1Ut "e1'(\\ngem, t'Ocnn man bit  inbet fo (ange unt r be ànbiget  l1f d)t ba(ten
\\)oUte, bi  bas  u9 nbfeutt ganb "enaud)t mAte, unb dnn pf{cgmatifd)en Unfl)a,tigfdt  (a  gemad)t  atte. ..

Sn rodd)em  {(tet ber. stinbet bie Sdt dnttitt, tn ber bit  (dtefn pe nur butef)
e te unb  eifpid, abet nid)t burd) auvem 8\1)\1ng leifen miltTm, (\\vt fiel) im aU::
gemeinen nid)t be imU1en.  eroô1)nhd) teift bit  tde mit bem St'orpet bugldd).
@)oba(b bicfet oU aUeu Q}errid)tungen gefd)iœt ij1, ptlcgt aud) i)Ct  citl fo "id straft

u (,aben 1 ah  bU ben gemdnen  efc{H'ft n be6 menfct)hd)en  ebenè  tfotbet(id) i .
!t)a roo dn l)ol)et  rab ber  ultnt bie  erb"(tniffe i:le5 burgethd)en  cben6 fd)on
fd)t' \)uroicfdt, unb bit  etroa(tun9 bts $ermQgens erfd)\1)ebtt bat, t'Oirb aUer­
bin9  bit @:rbiebunq (,\nger bauem miltfen, ,a16 untet Q3 (rem, roo bie mcuigcn
eMrfnijfe nur Str\ifte erfotbetn, um Ne 9)1iffd  et  efriel)igung  erbd AU fd)affcn.
Ueberan aber t'Oi1'b man bit Seit, in rodd.>er man fiq, bU "er eitat en p e9t, \,1Ud) a(6 ben

ermin betracf)ten fonnen, in rodd)em bie 9)?enfd)en i t(m dgnen .pau roefen l1nb

t'en ge\'Oobn(id)en   fe Mten be6  ebens "or ufte n im etanb  f[nb. ffiatu nd)£t
C!Beif( ij1 a{fo bic j)d1'at[, ber Stinber eine ,.panNun g , in  nfe un  be en fit tJ nJ
\\ftctHd) n. 2\'O(\ngè nid)t rociter untet\t'orf n fmb, roenn fie n\\mhef) ln ell em  Httr

gefd)iet)t, in roc(d)em fie unter bemfdben Ç8o(£e U!1b an eben bem 'orte geroobn(i(

ilt .ob tn  {nfebung ber  od)ter dnt  u6nabme AU ma( en fel}, f\1nn nur i   ucf
fid)t auf Ne mation\1(   e5itte entfd)ieben \"Oerben. !Venn auel) bel)  £m roelbhd)tO
erd){cd)tc fd)dnt mtife b 6  ti11e6 un  !t tper6 broat cinen befd)(eunigten abet
b\)(  g(eid)en  d)titt oU (,a(feu, unb nur bie in t)er v ation  ergebrad)te Untetrourfig::
feit ber <1Beibet fanu \)erurfaef) n, ba  bie .p irMb be9 ben  od)tern "id bebenf(id)et

i ,
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ift, a(  btl) ben @)o6ntn.  tnn man abn aud) Î)tn 2fdtttn unUf ,9troijfen Um
tMnben ba6 ffied)t ôugej1ebn mug, H)re ŒinroilUgung il1 bit Q3ed)dmtbung ibte

'ioc!)tet bU betfagen, fo fonncn fie bod) nie ba6 ffied)t f,aben, H)nm ben fllr fie ge::
ro" (ten Q:f)emonn mit  m a(t aufbubringen. !t)\l& ganAe  (ucf b£6  eben5 [)6ngf,
bcfonberè bel) t)en  .sct)tcm, "on ber <;IDaM be6   eg"tten ab. <:met Nefw \'Oidj
tig en oUet ed)1'itte nur nad)-frember  infi(r)t tf)un barf, \'Oirb "om ro?enfef)en but

rolafd)ine  etab.9c\\)ul'Ngct. Q3orAu,g(id) aber bcbatf C3 ba eincr ei,gncn SIDo {, -wo
fo "id auf  cfinnung,  cfd)macf unb Suneigung bdber  f)eHc anfommt.

Sl13C15 Ne <;m\lb( ber  eben6art anbdangt, fo finb in  fnfd}un9 berfdbcn bie

ffied)te bet  e(tctn Ntfd)iet!en; je naef)bcm man baruntct ben Œintritt in biefdbe,
ober Ne et e Q30rbereitung ba;u \)erficbt.  tficrer fann nur gcfdjd)cn, roenn b\1t1

5{'inb fe on im e5tanbe i , Ne 5'o(gen feinct S anb(ungen AU llber(cgco, unb  r iJ1

au \1)id)tig fur "c[en ganAe -CCbCU5 ô eit, a(s bat; et ganb "on fremtlcr SIDiUfûf't _ ab 1) lm::

gcn tJutfte; {c tetc \lbcr fann fd)on, un" mug oft in ben frLI()cftcl1 stinbcrjal)rcn "cri
('In altet roerben.  iefe Q)orbettitung ()"ngt afro gan3 "on ber  infidjt ber  ldtem
ab; fie bm'f aber niema(è auf cine 2tn 9cfd)e n, toobutd) Ne .stinber autTet etanb

9cfcf t \\)ctbcn, tine anbrc  cben6att AU  rgrcifen. '113dd)e6 med)t man aud) ben"
cHcm ilbcr i£)rc stinbcr eim\\umen mag, fo b(eibt bod) fo "id gcroi  , bav Ne (e '
tem, fI) ((l11ge' fie Ne -pidfe "er crftem betlinfen, Ncfcn fid) untcrmerfen, uni) bCI)
{u5treîung aU6 ber \'(tef(jc en   \'Oa(t aud) ber Untcrftu ung ber  c(tcfn entfa,gtO
an iIft"en.

Q)eMtfnig i  ber <5runb aUer  (b l1ngigfcit. 9Jlit jenem enf11c t unb enNgt
fief) eud) Nere. <.menn ber œcbenbe nid)t bcfugt fct)n foU, bit  cbin9un9cn borou

fd)reiben, untcr \'Odd)en fei.ne  abe gcnotïm roetbcn foU, fo muV ber  mpfanger cin
fficd)t ge (\bt ()aben, bie  abe, fo \"ie cr  e forbc\'t, &u CtAwingtn. .patten bit
!einber tin fficdjt, .Pll(fe ober <5aben AU forb rn, of,ne ba  ftc b,rpfHd)tet tNlrtnJ
bCI) l)cren  enuû bie Q3orfc rift ber  (dtern AU bcfo(gen, fo mu)ren Ne @:infidjtm bCf

Ic&tern ben  infie ten be  erftem untcrgcofbnet fCI)", \\)dd)es anoune mm fein- ruUb
bO\!()anbcn i .

ic  rage, t\)dd)em "on bcibcn  (dtet'l1 bie mei e  croalt lIber Ne  int'er ôt1
p-d)e, ()l1n,9t .9an  \)on  er Q1erf"fftlng ber ()OU5Uèt'en <23cfellfd)aft ab.  ie  Ot
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fd)rift \"jtb natiltHd')er <1Beife ton bemjcnigm crt eHt l' ber bie  abe gicbt, unb ben

eiftanb (eiftet. Sunétd)j1 ftd,t bas unmuntlige  inb unter ber unmittdbafen  fIcge
unb  (uffic t bet ffi1utter. 933en11 aber biefc fctbj1 bem  [,emann untetgcortlnet ift,

Angt aud) Ne Œqid,ung ber  inbet "on feinen  (notbnuttgen ab.
an  anber5 ift ce, menn Q1atet unb ro1uttcr nirot ôufammcn in dner ()au5(i

d)en œefeUfe  1ft (eben.  u1Tcr ber  i,e ift ber SEatcr immer ungemiv.  ëtill1uttet
f \Ut b 'nn  ie  fIege unb  rètid,ung bC5 st'inbes aUein but  aft. mur in fo fem fit
"on bem, ben fie ahi Q3atet angiebt, Ulltetftrl lm.9 ctl,{\It, ift fie bc\, ber  rbie ung
bC6  il1bes art feine Q1ctfcbtiftm gebunben.   1tj bas Stinb i m ganb ltbetla1fcn
roctben foUe, f mtt et, roegen ber  fl ge, bcrcn batS .stinb \)on @5citen ber ro1uttet

bebarf, in ben nfttn 9"brtn ber  inbbcit gat nic t, unb aueb nad)r,er nur a(sbann
-ter( mgm, roenn Ne Wutter n)m aUe  a11 ber <frbiel)tltlg aufburbct.

in mcbretes ( 'ût fid) im aUgemeinen \)on btm Smangetcd)t  ber 2{dtern g e gen

bie  inber nid)t beftimmcn. !t'a man aber fcinen tclln inNgen  cgrif \)on ber
a{tCl.(ie en  e a(t  abcn fann, roenn man nid)t aucb Ne mcd)te angiebt, ",dd)e
ben  (c{tern in  (nfd)ung ber  inbcr gcgen anbreill1cnfd)en ôufommen, fo mutfcn aud)
t1od) N f  in  ctr 1d)tun9 9Cbo9m \"crbm..

6 fragt fief) ntm1hd): ob unb in \"iefern bie  (dtern dn att fdj(jetjmbc  fficd)t

I)aben, U)re  inber AU erAie m, unb toie \'Odt fic  et'Oa(t braud)cn bûrfen, \l'cnn

anbre fie in  u6ubung H)rC6 fficef)tes t1oren? 9J3le menn ber  ritte f t\'C(d)er ben
(dtern U)r  inb nel,men toiU, in bcr ro1einung ftunbe, et ()\\be 2eit, Q3ermogm
1mb œcfd)icf[je feit genug, fi(  mit ber  rbid,ung ftember  iuber  u bcft,1Tcn?
Uetbings fonnte fief) bet  all "'01)( ereignen, bav cin  rem"et bem  inbe cine beffcre
(!rbie ung  u geben "crmOer)te, a(s bic  tdtcrn fdb1 1 . S2]3enn biefe ibm bas  il1b ....

9 ut \'OiUig itbct( 1tTcn, fo I,at freUid) aUer 0treit cin (!nbe.  anb anber6 if1 cs, \'Ocnn

biefe fid) fur \)ctpftid)tct t,a(ten,  a6 5tinb fdbt1 bU erAid,n.  el1n \\)cnn fie il)m aud)

dne gréFcre  efd)i(Wel)feit, Stinbcr  u erbie n,  u!1eltd)cn mittfen, fo f \1l1ten fie
bod) eiu",enben, DaO fie fiel) A",ar fdnes guten mat 6 bcNcnm,. aber t'a6 Qhrgnil

gcn, ba5 geij1ige untl forpcdie e SIDad)stt,um if,rer stinber in ùerm \[,e AU bemel'fcn,

nicbt l11i1Ten -",cUten. €Sie fonntcn bie ill1ul)e unb stoften anful,rcn, Ne fie fd)on an

t)icfc  u(fll)fcn illcfd)opfe "m\)antt t) \ttm, unb \"0\)00 fie nun bie  \'ud)te gcnic1fcn
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woUtcn.  ie fonnten fagcn, ba  bit naf,e  ebie ung in \'Odd)cr dn ro?enfcf) fid)
gegen ben anbern be nbct, aud) dn  lIt  fCI), \\)dd)es md,r a(  ani)re, illcnuv unb
l)rt eHe geru \I)re; ùa  fie "bet, (\UC  o()ne ffiûcffid)t auf ben  ciftanÎ), bcn fit,

j( t otcr funftig Uon if,ren Stinbern erba{tcn f nnten, fiel) nid)t fur bcrcd)tiget (,idtm,

eincr  \flid)t bU cntfagcn, Ne H,nen bie  atur fdbj1 aufgdc,gt l) tte. 9J3as ober aud)
bcr  titte Qnfilr)ren fonnte, um biefe  rünbe 3U fcf)\\)ad)en, fo murbe e6 U,m boeI)

fc \"er faUen,  u .be1'Odfen, !:Iag cs eben feine  flid)t fCt), Nefès unb fein anbrc
il1b, m.dd)e6 n)m "idleid)t ùe[en  eHem gutmiUig abgetreten ()aben \'Oûrbcn,  u
ttAicl,en, b 1V cr nid)t im etanb  fC1), fC(bf1 <;El\ter DU meri:'en, unb bag cr feine

\ igf iten unb  ctti9feitcn nid)t betTe; a(s &u  roid,tm9 frember stinbcr autoeuben
£onnte.

<!Genn aber auc  biefe  aUes trroiefen toltrt, fo \'l'ûrbe U)m immet: nod} ber

in",urf entgegen ftel)rn, batj tlcm ganoen menfd)H  nGJefd)(ed)te mc \' an  tI)a(j:
tung be5 alterhd)en  lnfcl)cn5 ubetljaupt, al6 an ber guteil ŒrAid)ung einAclttet  in

tler gdcgcn f(1).

·  er (c tCte  runb \'Orabc befonber  a{sbaun  tatt fih en, ",enn eU"a bicfef
titte fid) bU111 'IDetmitt{er ber imifd)en  (dtetn unb stinbetn cnt anbcnen ill1i5 dl

, (i,gfciten auf\'Ocrfen ",oUte; cè fct) nun, ba  ber (2)treit bie  ren&en ob t: bie  Ott
bauet ber ét(tedief)en  e\l'alt betrMe.

iefer  titte mod)te fiel) mm in dnem ober bem anbem  aUe, mit obcr o ne
iml'iUigung ber titeiten cn  ()ej(e ber Œntfc eiCung unteroid)en, fo IDûrbe el; bocb

immer fcl)t \)cdcgen fCl)n, '''0 et fid)et   rüni:'e bU  c immun9 fdnc6 Urt eH6  etj:
ne men foUte. 2\ \'r rot{ri:'e er fein  efd)art bamit et'ofnen f nncn, baF et bie obm
angefill,rten  }rünf:le prufte unb gegen eit1anb r abmoge.  (ucin cin   ei{ bnfc(b n

\ngt "on btn befcnbert1 (!igenfd)aftcn unb Q3erb \£tt1i1fm ber ftreitcnbm   eHe a&,
unb i  "on f:lcr  efebatfetibcit, ùag ein  rittcr b(\\,lt  r mit SU\')et"h\gigfeit nier)t

urtt,eUen fann. Œr t\) \re a(fo genotl)iget "on ben obigen 6)rimben, Nejcnigcn abb\!1

. fonbem, bie \"cgen U)ter objcfti"en  liItigfdt aUgemein alferrannt \'l'ctbcn mit1Ten.
1mit \'Outtlc et nun \'Oo ( balb fcrtig \"ert cn, ba  tien  dtcrn unb b£fonbcrs bCt
9J1uttet gctoi1Te $cfugniffe uber iI)r ncuscbo rne6 Stinb à u f1d)n, t\'dd}C6,    c'2.

...

Il.

1.

1

1

,:;1

HI,

l"

.1

l

1.

1

Il



. 1

7 6 1 ,
fdbj1 nod) fcintt betnünftigen  iUensaugetung fa ig ifi, eben fo ",tuig ar5 tine
tcbrofe 6\ld)e, ein ffied)t  aben f\111&1, fid) H)retl Sl1 rfilgun9cn bU roieberfef}en.

S3\15 jebcm '))1enfd)en in  (nfebung fdncr (eb(ofen  'ld)en gegen ben  ritten

t fommt, ber iI)n in feinen Q1crfiJguno9en  rüber j10ren t1iiU, roilrbc aud) in ffiiter..
ftd)t e!ne6 fo(d)en  it1bc6 in ber ffiegd 6tatt finben. 3d) fage in ber. fficf}er,
benn babnrd) Gnbert fid) ba6  ed)\\(tnit} ber  (dtern bU biefer eCle e fd)on fcbr, b'lg

fie nicJ,t nur dn empfinbenbes <.IDefen i11, fonbern and) in if)r cine benfenbe Straft ­
.t

fd)(ummcrt.  a5  mb gd)ott a(fo untct biejenigen  inoge, rodd)c ni( t b{ot} bU 'J)?it
tdn unfrer iliŒcffedigfeit bienen, fonbcrn auc{) ah  8roccf tlc[cn, roa6 tn ber S!13dt

if1: unb gcfdJid)t, betmd)tct rocrben mliffen.  5 if( a(fo mit ber ?BcfuÇJnig bct
ldtcrl1 über b'lsStinb buo9letd) cine 'P ic()t gegcn batfdbe  erbunben. S\ ar if! aUcn
ID1enfd)cn Ne  tlid)t .gcmcin, biefe5 Slliefen ah  einen 9)litbroe,r bcr  inge in be

'Edt bU betrad)ten; aber bie  (u5übung bcrfctben faUt oUlh\cI)11 ber 9)lutter al1[)cim,
bie ficI) "on  nfong an, in ciner £age bc nbct, in t\'de er fie bctfcr ahi Cln re
bicfer  flid)t  cnûo9c (eillm fann, unb bie nod) ilber  icfe5 mit bem stinbe bu,.d)
cin ",ed)fdfetti,gcè n\1tudic c  Q)ct{arfni6 \,)ctbunben '11.

_ 9J3enn a(fo bt"\)ifd)en i t unb einem CSrcmben, ber ba&  inb bU fid) ne mm

rooUte, ein 6treit  nttt{mbc, t\)ürb  ber 6d)ie'Ctirid)tcf  rimb  ogel1ug l)aben 1 butn

Q3ortl)eÏ( bcr 9)?uttet cine  ntfd)cibuno9 bU gebcn.  ie  flie t bet ill?utter i  be'
pimmt Cluf ba5 \)on ibr gcbo[)t11c stinb o9cddjtet.  ie  rfilllung Ncfer f[id)t mad)t .,.

il)re .pauptbe im1t1uno9 aU5. 3[)f Ne <8a[)igfeit babu ftreitig m"d)en, ()cifi U)r il)ren
roefcntHd)11en 0J3ertb abfpred)en. £>1ur in bem autfctotbent(ie en  aUe, bog tla
.feben unb Ne  eftmb cit Î:le6 Stm e6 offenbar  ef'l()r Hefe, ro(lrbe bcr_ ritte ben

ljUÇJ .) babm, anf1\ltt  e5 unbe\'Ocl)rten stinbeè ba5  (o(brcd)t b r 0dbllberd)eib
gung aU5 uuben. 3n Nefem  ltUe \'\)urbe a(fo aud) ber e?5d)ieb6tidjtet b'16 S\inb bi(

rem  rittcn  ufpt'e( m tonnen.

c:menn Q3Mcr unb  utter nid)t in eincr  amifie AufClt11lmn (e6ten unb mit

einnnl'er b tllbet in @)treit gcrieten: l\)c(d)eti \)on beiOen  I)ci(en b\15 $'inb etbid)en,

'!')  d) bebienf miel) (,ier ti tt  celten rrBo1"tll, beftcl1 @cbmud) id) 3uforge tint.. t'idgefttnben (fm=

'fe(}hll1g «nellert "ni) na cr bcftintmt   ibe.
1
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unb roit "id jetC5 babil bcitragtn fone? fo fonntcn b 1)  ntfd}dbtlng be1Tdben nur bie

runbf\\ e bc   iUigfcit bur ffiid)tfd)nur bienen.  ie   ie t unb a(fo aue  ba
ffiecJ.>t, cm ber œrbiebung be6  inbe5  l)eH bU nebmen, ro te auf bcibcn eciNn un

f1rciti,g.  enn aud} o[)nc  [)C ober antore Q1efabreiJung, tuie e6 mit ber  mM)rUn9

unb œrAie ung ber  inber ge aHen ro rtlen foUe,  at ber Q3Mer baburd), bClU et ein
û(ftofe6  efd)opf in bie <;mert, unb Ne 9J1utter in Ne £>10tf)\\)cnbigfeit gcfe t [)at,
fid) Nefem mit S,;)int\lnfe un,g anbcret  (rbeitcl1 bU mibmen,' gegcn  cibc fid) \)er:s
'f[id)tct.  (ucil1 bie  h:t un  'IDeife, roie et Nefer  erpfUd)tung nc.d)fommcn muffe,

i11 an fid) unbc immt..  llld) ba  med)t 1 bel) ber œqict)ul1g bcr  ini:!et Q3o\'fc()rif,

ten bU gcbcn, f 'nn nur nad) bcr G)ro e -ber  inf1d)ten unb  citt'\.'.Je, uni:! Ne (eà'
tem nut nac  bcm Q3crml .9cn unt> ben perfon(id)en Umj1a-nben ber  ,ut{)den, abcf

nid)t nad) aU ctttcincn fficocfn bC5 fficd1ta entfcl);ebm roi\'bcn. <;met  ttcib
fragcn bicfer  rt bU wtfdjeibcn gc\\.) \(}(t roitb, crl),iU cben l'aburd) aud) bcn  (uftrag,

t'on ben ffiegc(n bC6 fficcl)tà 1 mc(d)e fid) auf cine aUgemeinc  ;rricbc,dt 9\'{mben,
abju\vcid)cl1, unb bcr  iUiÇ1fcit Ç1cmofi (tuf Ne bcfonbcrn g.M)i fdtcn, Hm::
fhlnbc unb C)Jerf)oftni,Tc ber fltdtcnbcn  (\tt eim muœfid)t AU nCI)mn1, rod( bod)­

eine Œntf(f)eibung gcfd)  en foute 1 uni:! bicfe Cluf Clnbtc SIDeife nid)t crfo(gcu fonntt.

t!ben Nefc6 t"rabe bel) ben <Ztrciti,gfdtcn b"'i fd) en  dtem tlllt) stin em <Ztatt  ntltn.

!t)enn ôroifd)cn biefen f nncn auff r bcm ffiotf)faUe ber edbt1\)cl'tf)ciNgt1n
dd)er cintretcl1 t\)ur e, roenn Ne  c(tcm -fcben unb  cful1t11)cit bcr sti tlcr in  e

fCl t fcf?ten, nur bU ber fjcit, t1a bie aftcr(id)e  ero,,1t fie{) ibrcm  n e na(}t 1 êtrci
tigfeiten entttd)en, Ne dne5 fd)icb6rie tcdid)en  tlSfprud)6 bcbittftm; unb Nefe
@)trcitigfdten fonnten nut Ne  tu fd)cibung ClU& ber a(tct{i en  ct"Oa(t 1 bi <:)Jet­
cir t ung tler stinb(  obtr i re c.:uorbeteitung &u einem ge\'Oitfen  Utnbe bum  e
genftanbe  aben. CSfcid>bcit ber fnCti)tc fann ô\'Otfd)cn  tc(tetn unb  inb(tn
fli t "oraU6 g.ef( t \1)et'ben, un  \'Oenn bel)  tfeitigfeitm biefer  rt cin e;e ieb6rid),
ter cintretcn fou, fo fann er nut i.ber Ne verfontid)en  &t)i9fciten,  erf)\1(tni1Tc uni>

eburfnitfc  ct  intlet entfd)eiben 1 mùtre a(fo auf bm Untcrfc{>ieb b(t <e'ubl un\).objtfte f in  tu9cnmerf t'id)ten. )
enn roenn Clud) t1a5 Stinb fc{)on Clnf,'09t in bie mcibe ber benfenben c.lncfcn

. cit16uttetenr fQ ift bQd) fcin umeifet  etl1 n  no  met)\" tlc.r  e9teitet,  (  bet Q)d>eUI3
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fd)efbef t imrd,)en eg1eibet1, unb mora(ifc e  uf d)t fommt  (6bantt nn bie  tene
cr b{o en ,obt)lIt unb  tle9e..

S!ton  ci_tm tI:e6St'intle6 entj1d)n fd)on   id)ten, abet feint 2roang5red)te,
,t'ecH Nefe .bie Q)e'fugniûAu entfd)eibcn, unb Ne  \\ i.9fcit, ber  ntfd)cibung   od),
btuœ AU gtbcn, \)ornu5fe en roûrbm. 00 \'Oie eG (\ufi.\ngt, feine Sbcen oU ent
roicfdn, reg! fid) b-\\'ar cin Icbbnfte6 . eful)( feinet roacbfenbct1 £tr\lft / abct bic junge

Œrfal)rung, bt:rd) bunbert mi6ht11get1e c.11erfud)c befdirt, \)er inbet ficb mit b r
.eebcu "or unbcf\lnnten  egenj1(U1ben unb mit btm ffiod)at)mlU1g6triebe, bet ftatt

ber ffiegdn ro1uf1:ct fud)t. 00 bHbet fid) 1 fdbt1 in bcm na )  rcil)eit j1rcbenben  e­

mûd)C, Ne ffieigung, ben  otf riftm anbtcr oU fo(ge11, uni)  c.t)orfmnit1 nid)t
roeniger al6  (eugm111g ber um:ubigcn 0dbj1d)atigfdt ein bringenbe6 R)ebittfnitj 1:\e6,

bie -i£)m nmt 9J3dtan1tnuncnben, Stnaben. 8)1it biefet fficigut1g Aum  c()otfam
\)crbint!et ficI) - iebe unb  antbmfeitge.9cn feine  o()It()âtu, unb fobi(i)ct ficl) bel)

U)m dn 0l)ftem 1)on  fH ten, ob,g(cilt auf fcinef  eite nocI) fdne S\\) lng5rcel)te
benfbm ftnb..

cr  "ll, bati dn  rittcrbic fficd)tc eine6 nod) fo jungm stinbe6 gcgCt1 Ne
(dtctn \'\h1t)tnd)lt\(n  ùrfte, f nn autrer Î)em obm erroat)nten 1notl)f\\Ue nur im ê)taate
.\)orfommw, roo  ie Gcfc e ben  ini)U'n fd)on gm itfe ffied)te ou,gefid)crt, unb  etfo

nen, -wc(d)e i.'\1für \1)ad)cn 1 befteUt I)aben.
<2Ba  _ (.1bet' t<cn fd)on obeu sebod)ten  aU anbdat1gt, b 1V ein  tittct fiel) fur

bcrpfIid)tet {)idte ,cio frcmbe5 stinb tl'!iet'el 0J3i1ten ber  (dtctn  u ftef) bU. net)men;

fo r6nnten  roat aUcrùing5 Ne Umt1anbe fo befd)\Ttfcn fct,n, baü Ne  dtetn bel)
t,d)tig  (fr\\) gun9 aUet d)rer  al)igreitcn unt!  erl)a(tnitfe tn d)rem  e\\)itfen \)cr­
bunben ",atm, H)t  inb betn  titten au &u{iefetn.  (Uein ba Ne Q)erg(cicbung bet
beiberfeitigen CSât)i,\\fciten -bum  ()d( \)on inneto  cfù{)(cn, unb imm t \)on ciner \)oU,

l1anbig(t1 Ucberfid)t ber gan&en fagt eines  (ben ab \\ngtf unb feiner ba6 ffied)t -I)at,
fcinc œinfic1)t bcm anbcrn aufAubringcn 1 fo rourbe be\)  tmQngctut1_g einet gutHd)tn

Cteinigun9 aUe5 im a(tcn .Su11anbe b(eiben nlilffm, unb bet êcbicMrid)ter t "te

fd)u(Ng, Î)em allgemcincn Sntereffe ber ID1mfd)beit, \'Odd)c6  reil,dt bc& Urtl)eU
unb  ufred)tl)a(tllng bC6 aUet1id)en  nfd)n9 etfotbett, ba6 b(fonbte <IGob! ein e{J
nn  inber nadnufe en.. Off

r

...

w 79
i6  ier)er  abe i(  bie ffied)te btt  dtetn unb  inbtt fO\t'or)(: untec: ftd)- a(tS.

gegtn ben  ritten, ber fid) in it)re etteitigfdten mifd)t, ot)ne tine \)oUft\lnbi,gc  nt'
roicfç(ung 1)et babel) ;um  runbe Hegtnbm  ()corie abge anbdt. Sc t ifi C6 meint

fIiel)t, mie  ubet ben Unttrfd)ieb,. ben i  unter  CfUHt1iÛI ffied)t 1  iUiArcit 1
ffiotl)rcctt unb ljug gemad)t I)abc, n\\ber aU5 u(\'ffen; nid)t .nur um ben E:;inn
meiner SIDorte bej1immt anougeben, fontlern aud), um cine  1)eotic fej1 uflet1en, Ne

mtinetm?cinung n  b 1) bctSIDitfwfd) lft t)C5 £naturrcd)t5 unb bcr cf( gcbung oum.
runiJe hcgen mug.

Sd> irre miel) \\)o{}( nieN, wcnn id) \)omu5fc e, b l  bie  fabcmie bCI)-  fu

roerfung Î)cr  tei5frage \)oqugHd) auf bcn @:inf{uv gcfd)t1 bClbe, I)cn Ne tiebtige  nt::;

fd.>eibung berfdben ouf bic \)o\"C\'\1)cl)ntcn <;IDitfcnfd)aftm baben mug.  ie nal)cre­

u5fill)rung meiner \t eo\"lc roirb a(fo nie£)t fin; cinen unnil m ul11rOcg gd)alten ",er '
bcn; bumal)( ba id) nut auf Ncf(m  \fabe  tl chum beudid)en- unb \)ollft \nbigen  e ­
9 ri f ber \\(tcdid)en  )c\t)a(t gdan£}cn fonnte..

Um biefe \"cd)t fcnnm bU Icrnm r- ij1 e  ni f genug Nt-  fIi(I)ttn abour)an dni.

rodd)c 2fc(tmt unb stinber tinanÎ)cr tocd)fdfdtig bU (cij1en  \lben. Œg gicbt mand)etl'

(ci  t1id)Wt, bie fD \'Oie Nc  flid)t bC5 meid)cn, eincm WlltNgct1 Q(rmen aU5 ftincr'
!l)cfanntfd)aft  1(mofen bU geben, "on bet cincn  eitc un rcitig flnt1, l'{,ne ban bcm­
anbern  L,eHc tin rncd)t auf t)eren [rfuUung bU befic n, cin.cJcràumt \1)urbe. Ston::;'

nen Ne œrCl1 en tlet \ilterUel)en (Deroalr"bcfiimmt ro el'b en 1 fo mu  c   runbf\\ c ge

ben, nad) IDetd)en es fiel) cntfd)citlen ( \Ft, t\)ie t\)cit  dtcrn il)rc  iniJer b\'Oin,gcn,­

unb fiel) cin aU5febUetienÎ)c5 fficd)t, i nel1  efd)(e bU ert()eifcn, anmagcn Hirfen.

icfe  erJmmunD mug t\atuxUd)cr  cife- \)on Î)Ct.  ntfd)diJung bet  rage ab::;
angcn :.

roie \Nit uberf)aupt ein ID1cnfd>  en anbcrn- b",_ing n. biirfe, Ct\1)-M. bU t un,

ober AU unted\t1fen?

6 mtinen ot\)ar cinige, ba6 do- bcrgleic{;cn ffi"cd)t fi  nidjt im' Q(Ugcmtincn,- fonbtrn;

nur burd) pofiti\)C <3cf( c nad) c.l3nl) \(tnig  C5- aUl . bcm S\1)(\nge entfie Cllt'cn mU Ct16­

Dbcr @)d)abcn6 befiimmcn (alTe.  lUdn g"\1)i1Tc2roang5f tfr c roerbtn fo C1Ugclîuin,

fdbfi \)on Q3L)(f gegen Q3L)(f, angenommen, bût; fie fc on in bcr mûtUt t'Ct mcnfd) ­

liq,en  efetlfd)aft o et \)idmel,t be  9)1enf4)en fdbfi gegtunbet f \Jn mil[en..  udl,
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untttfd)dbct ber gctntint unb gdt ttt  ptaCr)ge6c 1Ud) bit megdn bC5 med)t   on
ben ffiegefn bcr S\'lu9f)eit oi:rer  ohtir.; fd)reibt Ne Q3er(( un,g [)(t; et'j1mt bem ro?m1

gd ber fficd)trd) ff'(t1{)eit; Ne .pint!mfef}t1ltg ber (cAtem abct cil1em CS"d){ct bc   cr

tfanNù AU.  (ugbdt fann un5 immer nur einôCh1t Q3ottl)ei{e;  ugenb unb mcd)t:::
fd)affcn cit aber fo(d)e  n{agcn "erfd)affcn, burd) beren S..)idfe man jenc %ortl)d(t

trj1 rcd)t genieficn ober aUenfa(t1 ent6c rcn fann. 9J3enn fie!) alfo fficd)t bCl1nod) auf
init1?(id)feit bCAid)n foU, fo fann ah5bann nur "on einem aUgcmeincn \\)e[t aU6gcbrci,

teten  nu en bie ffi tI  fct)n. ffiec{jt bcru[)t aUem(1)( auf ber Q)eobod)tung einer megd,

an bettn  efo(gut1g bem menfd){id)en  efd)(ecr)t md)t gdcgen ifi, a(  an bem 1)1u( en,

ber burd) Ne ein3dncn, berfdbcn  U\1>icùcd'1ufcnben S anùlungcn bCl1>U\'ft rocrbm

fonnte.

Œ5 mut; fiel) alfo ba6 med)t, tbcn fo ",of)( a{t1 bic   id)t, auf cin aUgcmeinC5

n1eteff'e, \1>0 uicbt ber gefammtcn  eificrrudt, b"d) bcs mcnfd)1id)cn  efd)(cd)t5
eAitf)n.  bcn bicfeti mu  ouc  "on bem dogentHd)en ollcr fogcuanntcn 2\ "no9s
f)\ccbte etatt finbcn. 9J3enn aUe unfrc  ;1ie ten, roie iel; obcn angcn0111t11en babc,

in ber moo9(ic!) o9t 11cn 0dbI1tl) \tigfcit bet bcnfcnbcn untl emp nbcnben  cfm ge

9runbtt finb 1 fo mu  "amit aud) Ne  fIid)t, bem Sroangc nadnugcbcn 1 \)ollfom  '
men itbetdnl1immen.

" Unb bod) ifi S\'oano9 humer dn Ucod. <;mie fann bic SUfltgung dnes Uebcl'
bcm aU(1e111einen Sntere1fc ber (.»ti ctrudt obcr  es menfc£)Ud)en (5efd){cdjt  !}emM

,
fel)n?

(nbccs t"of){ l1ict)t, a{5 ",enn bicfc£s Ucbd nut  u Q)ed,il{ung tines gro crn

Uebde angcruenbet \'Uitb.  ano ab t mo{)( cin grogerc5 Uebd g(bad)t roerbcu, a(6
infd)ranfuno9 t)cr rsrci[)eit nacb dgcnen @:infid)ttn AU l)anbdn? .fJongt nie t.\)on t!ie,

fet  teit)cit bie  (ûœredigfeit bes ID1enfd)cn "(5 t)enfcnben c.l13cfcns ab? $303u anf
btr5 ",irD alfo ber 2\1>ano9 angc\'Oenbd roerbcn butf,cn, a(5  u er a(tung eben bicfc¥

rei{)cit obcr bet Straft fdbj1, \'Odd)e buta) ben ro1it1braud)  cr  rei{)eit bet Qtt obct
"uf lange 2dt ge(}cmmt \'Oetben rohrt)e?

f  iCtau5 fo(gt ber oUgemeinc unb et'fie  runbfa  bC5 m\1tucrcd)t .

@:in ID1cnfd) ber feinc5 Q3ctj1anbe5 mltd)tig il1, batf in ber ffico9d nicbt

ge \"ungen rocrben 1 wieber feine U(betbulgun,g  u  anbdn.
.,
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ie  n nar)mt it1 .
Tt 1) <.mcnn ber- 8ruang bU  t a(tung tinc5 ID1tnfd)cn gc tid)t 1 obet

2) !:Der ID?enf(  fic  feint   rei dt "eduj1ig gtmod)t  at. ...
aà (cAtat gcfd)ic t btfonbets afGbann, roenn jcmanb frciroiUig dnen   ei(

feiner  rei cit aufopfert, ObCf \'t'tetlCt Î)tn Gt'ut1bftlf? ber m g(icfj grogten  cŒfft1)a:;;

ti,gPeit fief> eigenmacf)tig bit \5rild)tc frcmbcn  (ei'Te!3 Aueignet, ober \)urcf)  ebraud)

ine6 unrccf)tmi6igcn Sroang6 f1cf) cinm ttd)tma igcn oUbiebt. :t'iefe ilitutlbfMe
beMrfen nod) ciner na ctn  {u5fubrung, unb i  l1>ctbe tic but  tic altec{ic{)c ffit
1"Oart AU eti 'utcm fu( cn.

3nbem ie!) rage, bG  ln btt ffico9d nicmanb 9CAt'Oungen \'Oerben funnt, 11'icNt

f.cine Uebcqmgung AU  "nbdn! fo g be iel) eben babure!) AU crfennen, b 1f, id) "on

ro?ct1f( en tebel bie ben  ebfGud) i rcr Q3ernunft  abtn. Q:in  itlbf dn mafcnÎ)ct',
cin sm 11)t1roii}iger finb feincr UebctAcugun,g fM}ig. .  oll id) Ne Q:d ubnit1 r)aben,
cinen ID1enfc cn, ber (tbtrbtugt 1\)et Cl1 f4.um, nid}t blo  "ure   rünbef. fonbern
otleb crfotb t(id)m  "UG burd)  C\l' U AU eincr S..)anb(ung bU not igen 1 fo muj id}

in  Çf ffiegd mit eir.cm b£fonbem ffied)te *) ba;u "erfe n fet)n, b. i. bet anbtt mu'
in ciucr fo(cben Q)e iebung mit mir j1cl)n, \)crmogc t'Oc(ct)er t5 mir frei t1e t bU uttbei

(Cil: tn roie fem e5 gut fCI)1 ba  Ct bit gebael)tt -panb(ung t ue ober untedaffe. ttnb
eben Nefc& rncd)t mug fief) auf Ne @)c uli)jsfett be6 an"em   cit1  grüntlen, meine
Œntrc cit)ut1g ais gMtig_ anbuerfcnnen.

_ 9\ed)t fCf?t q(fo immcr dne S)anblung obet Q3cgcbct1 cit  orau 1 "crmoge \ d:;;
et btr 93crpfIidjtete feine naturHd)t \5rci cit \)erlol)tcn I)M, in  rl1fc un.9 tI r bcm
eted)tio9tcn fcbu(bigen  ani){ung einen ruiUf(t \'1id)m Œntfd)htfi oU faITen. '

œ6 faon p  abtr jcmanb, unbefd)abtt  er  fiid)t, fdne J..)anNungen fdbf1 b  '
ûbttlegtn, fciner \5rei[)cit in ffiilcffid)t gtroi1fer  cgenff;tnbe obcr  attungen fcinet
S"anNun,gett begcb'cn, \ el1n cr fintltt., b 16 £1: fid) eb lt Î)l ùla:dj ttbml'icgenbc merl

tf)dle auf cinet ant'ern 6eite "erfd)aft, obct \Nnn ba6, t\)as anbern l1U (id) ifi,
\)on ibm tntb£brt \'Oerben fann. 3nbtm er ftd) auf ford)e  rt eineG   ei{5 fcinct

.)  d) ne me r)in ffieeN in btr ellgerl1mcbtutnng t1c  IffiOl'tt;, nicT)t in ",ie fmt et. bon !'rug eit'­

fOllbe1'11 wic \veit e6 t'Nt  Cftlgl1i , ffiotf}red)t, 3'l1g,  iUigfeit lU1tnjdJiebe1t \\'irb, nnb
fine j()m -311f.tgenbe W i{N ciner t)elt1iffen S}.)erfon 1?ol\uttife t.

l
1

1

- :'

1­

t'
.­1 1
:'

1 _



ï

"

l, .

82­

rei eit begie&t, trt ei(t et baburd) feiner dgnen frei\'OiUigen  anb(un ,. tOOburc
ford)es gcfe id)t, bie crforbedid)e <!Girffamfeit, unI) ba nu! butd) bicft  fe fdfciti
gm  btretungen ber  rei()eit Ne  oUifionen, \})oburd) eine  bl\tigfeit ber anbern
entgegen ruirEt, gd)obcn rontlen f nnen, fI> crforbcrt bl16. <;ID ob(  (Uer, bnff dn jebcr

"on bet  tcibeit, bu.cn  r fid) jum  Ottl)ei{ beS ant1em begeben  at, femer nid)t
ebtaud) mod)e.

S icr u it1 bfr, roefdjcr auf bicfc c:IDeife cinm  r)ei( feiner  rcit1eit buter) Q3c\'
arag aufgeopfcrt ()at, Un1 fI) mel)\' "crpfltd)ttt, \'OcH er fonj1  cn anbern um ehun   ci(

feinc\'  reibeit burd) bit "otfe (icf) cn'cgte  troartun9 bctroge. <:mer in btt  ofnung,
ber anbre rue\' e fein Q3crfpted)en erfilUm, g(rui[e ill?aaffrcgdn nin1mt, (cgt fid) fd

ntrfcit5 cinen Sroan,g auf, um aU5 ber S.)"nNuJ1g t'e5 anbern ben gcl)oftm Q3ortl)cif

lU lIicbn.  (us bicfcm  runbe finb fliUfd)rceigcobc Q3crfr i c  bm fo "crbinblicf) ar,
bic aU6brucffid)cn. [in g(dd)C6  nbet aud) bel) ben fogenanntcn bettnutbeten  erttajl

sen (Contraélus vel quafi) estatt.  enn tOcr ftd) Q3ort cHc Aueignet, tlie n)m \)on
bem anbcrn nur in bet S.)ofnung, [ntf( l\bigung  u tr a(ten, \}ctruiUigct roerbcn,
betrugt nid)t nur beffen Œrruartung, fonbern bringt if)n aud) um Ne  rud)te feine
(ci{fca.  n nun ber ct11t  runbfa(  ber ro1ora( ouf bit Q)cforbctung bcr m ,g(jd>
grotHm  dbfit atigfdt .qerid)tet ifl, unb bas  t\'botb be5 S\ l1It.gea fctbfi nur auf
r a(tllng tben NefeG  uts abb ecft, fo ifi ts offenbar, tI"  tint tlcrgfcid)en Suei
st1ung ber  rûd)te frtmb n  (eitTe  buret Sruan£) ge inb rt \ crbcn bûtfe.

eo tOeU aber bie ro1enfdjen fie  ibref  rti cit nid)t  trruflig scmad)t r)abcn
at feinet ba6 fficd)t, flau bC6 anbnn lIU uttl)cHen..  t barf tlnl)et eben fI) rocnig
fntfd)eibcn, roa6 ber antlte fur nid)t gut  alten unb a(fo untu(a1Ten foue, a(G cr oe,
j1imml!n botf, \'Oa  ber anbre ah:s gut anfd)n unb t un rnil[e.  Ut biejenigtn ­
-fJanNun,gŒ bet) anbcm barf id) abrocnbcn, butc  rocld)c biefer mid) r)inbtrn roiU,

mdnm be en U.ebet eU9tmgen Ali fo(gett, unb eben bnburd) I11ciUCt  fUd)t iU genujI

gen. 30 fo fern jc anb gegen bas aUgemcine 3ntcntTc Dca menfd)lid)tn  cfd)(ed)t5

anbdt, barf cr fic  nid)t auf dn fficd)t berufen 1 tOd (5 auf eben biefc5 SnterctTe,
baa ct "et(e t, gegtlmbet ift.1: . . JI..

IÛb id) abcr oU Sl1ttmeitlung ducs stQ em Ucbd6 Ne unf(c tm"tHge  infc tl'n  ­

f
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; fun  mtiner  reH)dt butd) anbfe bu(ben woUe obtt nic t, mu  meiuet tigenen  eur$
tf)ei(ung ubetlaffen \'Oerben..

SlJ3enn ca nun in rneinei 0J3aM fle[)t: ob ic  bie  anb{ung dnes anbtrn bub
...

ben \"ol1e ober nid)t,- fo mug (5 mir aud) auf gfdd)c '?£Gcife (\'Iaubt fel)n, ent\\)cbet

fie, d)e fie \)ol1;o.9cl1 roitb, D   int(rtreibcn, otler i re mir nacbtl)ei(ige <213irfung
\'l'icbcr aufAul)cben, fo \\)eit id) nid)t bnburd, bic ffiecbte cincs  tittm bedc e.
enn bie aua bet unred)tmatH,gŒ S.)antl(ung beG anbern fut mid, cntj1d)cnbe nac1)jI.

tbeihgc <:mitruns ifi C5 eben, roc5\'Oegen id) ba5 ffied)t babe, u er feine {)anNung

lU entf( ciben.

S  C5 abet eben bit nad">t ci(igt c:mitfung, todd)e mein ffied)t,  c\\)a{t b
broud)en, - begrunbet, fo bin id) bered)tiget, ib  ebm fo \'(01)( nad) a(é  or t'et
.)anb(ung, rooburd) fie  er\)orgebtad)t  itj) , frltftig tntgcgen bU mitren. <1\3irb
u  !ufl)cbung  cr nad)tbci(igcn c;mirfung, \ dd)e fur miel) auè  et S.,)"nb(ung be  an:::
cm roiebcrreef)tfid) cntfprungCtt if1, cine neue .panb(ung cbtn biefct"J ill1enfd)en erfotf

crt, fo l)a c id) \1Ud) ba5 Diecf)t, H)n bU tiner J)erg(eid)en S,;)nnbtung 3U Aroin£)cn..
....

U5 unertaubten  anb(ungtn affo cntfpringt ba5 ffied)t be5 Q3dd'Oigten, "OU

et!t bdciNg£nbcn  J)cHe '1Bieber tj1attung o et  d)l1Not)(}aHung bU forbcm. *)

s;') 52e1"1" 5211fel.tnb, ber in fdnem Q3erfud,e ùbet ben  \\'lmt)fo  be  ffil1turred)t6 fo t!id t'j,r,I

tige unb 3\11t1 Zf,eit neue memerfungen gdiefnt OM, if1 benuod) burd) bie unl"id)tige gafTung

feine  Œnmbf.t cfi t!crIeitet wot'ben, bem  dcibigten <5. 259. baâ lied)t, €id)abcncrr.,tJ 311

forbnn, g.lU; ab;ufprccVcn: ;Dcr !)cmcine gJlctlfd)tnbcrf1onb cmport fid) gC9cn bicic  c::
1

r,mtpn.mg, tmb  m S2ufeIaub r)iIft bcm ltcbd b.tburd) nid)t f,infangfid, .tb, baO Ct' bic 8'c/1"

f'tc{(ung biefc  fficd)t6 bcm pl'fitibcn (!jef'  itberŒpt. 1)1l{, niltilrIid)c fficc{)t ber €:clbj1bU'=

tf)eibigl1ng ware 9roj1cntf,ci(t  1) tte ffitt'2en, 1\1tnn bet. IDdeibiger nttr bit gerllubte  ad)e

t!crnid)tett l'itrfte, um bem  roan9èt\'cd)tc bc   e[cibigtet1 aui\jtt\tJci( ctt. ID3je fanl1 bcr  è

l"Utbtc baburd), b.tV  cr ffiZtuber bie gcraltbt  ead)e, bie tt' fid) nld)t 3it  ert(,c gtlt gdratld,

(tU  ed) lbe,*eube bcrb1'cl111t, nnb alfo $er(lred)ttt auf ffie1'bred)m tiZlUfet, feit1 fficd)t ber::

Hmn '? Unb bod) bc()auptct 51crr S2ufdat1b bieg" wei( er baé gllttjC  roan9t\1'C( t auf bmellfJ b ult: 1
:Du f 1nnfè mit Œcml'lrt uerl,inbtru, . b.tg beine IDt'nt!)ttttttcn eitet1 t1i,{)t 'gclt1inbcrt  crbctt.

Uebcrbaupt taugt biefer Œrunbfl1lj fd)vn, bat"ltlt1 t1id)tê, .bei( bt\  ffi3l'tt Q)ollfommml)cit

fo  roeibcutig ijt. -roerjtc t er barunter bie perpnIid)et1  'igCl1fd)aften, fo ifi rdn <Vnmbi\tfj

t :l.
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uj r b m  \\U , too dn anbret bas fficdjt 6ê\t, miel) AU dntr .ponbrung &u
\t\ingm,  a e id) iu  er ffie,gd Ne  l'fU lniû nad)  utbimfcn AU  anbdn. .

Ul1tCt ?BcfuAnW berj1d)c ie{> tic  reif)e t ûbcr 0ad)cn thld) ti!Jncr <!infid)t bU
fcba(tcn, in fo fem fo(d)e  I)em S\1HiU.9àrcd)tc eine1i \il1ÙWl llid)t oU\uieber i

ie ScfuAniti unterfd)cibct fic  t)at)urd) b n t'em ffic({)fr, b06 fie nie t g(d
bicfcm gcgen cine be immte :J}erfen gcrid)tct ift. eie fc t aber eine Q)cbit ung ouf

aUe übrigcn IDlcnfd)cn "Otau6, "crm ge \t\e(cf)et biefc fd)uIN,g finb, ben, bet bit

cfu.9ni  I)Of, in ber  (u5übung betfc{ cn nictt ôtl j1 ren.  (t15 ber ':Bt'fugniti roitb
tin 9icd)t, fob\I(t) cine gc\uiffe  U'fon bord) irgcnb dndBc,gcbcn cit ober .ponNung
mit betn / t'et bie  efu9lliF l)at, in ein fo(c()es  Ctl)l\Hni  gmhl), b(1  ber (e tere
bon betn crj1ern et\U\15 AU forbern,' obet t)cmfdl>cn ent,gc,gen 3u roirftn b(ree tiget ,,,il"\).

et>  at bie 9J1uttcr Ne efugniv, bas  in  nad)  dieben  u roartcn, an t1ie
Q)rut1 oU (egen, Aur ffiube bU bringen unb fore e5 mit fief) f)crum bU tragcn.  06

SUnb fdbj1 ift l1od) €5ac{)c, i1[noeI) feir.cr ffiec tc unb Q3erbtnNic fcitcn fM)ig; abe

it ro?utter barf forbetn, bat; du  titter, l'et nid)t, roie t'cr  atcr, dn bcfonbcr6
med)t l'aAu [)at, fie in  et frdcn  usübung i tcr Q)cfttgnifi l1ie t j1ore.

iert  CfUfit1iÛ betro \ni:1dt fid) in fficd)t, ruenn ci"  tittcr fiel) beè  in"e6
bCl11laf)tigtt; e6 fel) mm, baver Ïl)t fl\lc ee  ut'd) Ncfc S anbrung gan  mtoic en

cber c6 uur cmf efni.gc Seit pftegen obet betrad)ten ",one. @Jo ba{i) biefce gefC1)-ie t:

r(angt Ne ro1uttcr Î)a5  iCCf}t,  on bicfcm  tittcn AU forÎ)ern  b\1V et fid) nad)
' ten  n\Ueifun.9cn tid)te, ObCf i t b(l6  inb ",ie ct outucfgcbe.

("ger, al  er i n t.1tl' anben miifcn t\'iU. roleint fi' ab'l' bamit aŒe  IDortr,eitr,afte in  e..

IDerl,Rrtniuen dueti roleI1Î( tl1, fo  at aud) ein j!;rcllllel' t-Që 91ed)t au t>erlaugen, bof, fief)

lein anbrer in fdller 9(a{l)bari{ I'ft allfe t. Unb t\'a  milrbt S?en- S?I cI mb Clntwortelt, lVelln

tJ8l' 9\Ztnbci:.,  er eiuml jungett ffinfd)I1.'tnber feul Œdb 1"6,ubte, fidj bamit tlltfdjulboigtt, bafj

Ir t.1or.gebe: er r.tinbre ni t, fOllbem er meC,re feine WoUfommell titen, I\1ri( cr ibn bÎlbl1rcl)

notl,igt  .. Clrbeittn, unb !JDn fehltu  hlffd)t\'rifllnge1t a£l3Illaffen. 2Beft rid)tigel' mlb fmd)t"

tlt'\rtr ift bcr ŒI'llItbfi!lj: ,,(fin  Cllfd), ber ben @ebrlU1d) fein   IDtI'fi(ll1bl1  (,l'If, fQnn b1ll'd)

"Anbn in fducr 8l'fit)fÏt nl1d) fianer Q"infid)t itr (",nbdn ntrl' fo ",eit eingcjd)rlmft lVCI"ben,

-,,l'IItI (l' fiel) bnfelben bmd) figne !IDiUtMr, l'ber bUI'cl) \fingl'iffe in t1ie fil'ei-I)dt anbrer 1)(1'"

"Cufiig gemad)t (JAt,

Bj

3ebe  ef1Tgni  ij= cin  yci( obCt nae   tfd)i)ifen ett bef Nmfh\nb't ein ffie!}
-   l n(\t-ü-t(ief) n \ rd1)dt. Œin jeber f)at eint  efugnit1 bU "Ucm, fo ",tit nt t cin
rittft bM mec t n(an,gt I)at, bitfe  rej{)dt einAufebrônfen.

Sn be  ffiegd f\lttu cin i:1crgleic{)en fficd)t nut gebad)t \'\Htben, \ enn id) miel}

meincr Q3efU9l1i  bum Q3otd)cH tince anbem bc,gtben abet butcf) meine unn{aubt(

.p\u1bhm,g miel) gcgcn if)n bum Lpan!;\dn obtr  urbcn bcrpffid)fct t)abe.
Œ6 IMH fiel) al'cr and) bcr autTc\'t)tbcntlicbe  aU i)cnfcn, tla  eÏ-n  titte\1 butd)

tine uncth\ hd)e 1.'f1ld)t gcnotl)iset ,,,irb, gcgcn mid) tint Gmh'U  u btaud)en, êt1

et Ct f nfl' (luf feint smcif  beud)tiget ifI, unb roObU id) nUf AufMig, tt'cber  lIte

t1uint  lntt\iUigung,. 110d) bute!) tine tnHthmbu .p mNlIng, fDnbun aUdn bute!) bit

bicr)ut1g, in \\)c(d)e id) mit H)m \)on ur1gcfabt gcratf)Ctt bin, einen  ù1(ag gC.9 bc.t1

\1be. c;mmn C1l1cr t b"cr \)cn  cinbC11 uetfotgt ",irb, 9tnot[)igct ift, ilb \1 mrio
mnbiHtœ Ne  (u t AU nc1)mcn, fo. barf et aud) \'U"icber meinen <EiU n mcine   (b1
f\'itd)tc nicbntretm, mdne Q3rilctc l)i-ntct fid) ab'1>ctftn aber fief> meinc5  eroe1)te bU

fdt1Cl:  ctt{)ciNgung bcm id)ti9en.  entl et ili bcrvt1ie tet r fdn  cbcn A-U fctte",
.nt> et bat nid)t bie Seit, mi  bur -  tim c AU ùberfUl)ten, t'1t1 ef bu. Ntftm S\"'t

"uf \\nbrc  (rt nic()t gdongen tonne.  Ucin O'bg(cicb bef Umj1\,ni) f ba& id) tbm @:i"

.... ent umer  er êad)e Nn r ùeren cr- AU fdntr Q1crtl}cibigung bebmf,. mi  in dn fo(
d)e6 C1kr1)\\(fnit; mit H)ln t(f?t, t'Qg e  itbct bicfe @5ad)c oJ)ue.ffiitœnd)t auf rodn ffi.cc t

ctfugm batf, fo l' 1t cr boc  bcfH,a(b Fein tlaut-l'n4:!e6 ffi t auf Neft @5\tcl)e crtangt.

05  nl)tf)rc-d)t gfdd)t chier bh>fjcn  cfugni   arinn, i)oÛ cs babe  (tuf bi-e S})ttJ'.

fon, gcgen bie (5 Quàgcitbt mitb, nid)t aufommt, 1mb 85 fann fO( C6 an bcr  inen.
@5cHe au gcubt \ ttbm, obne  (1g l)on  et "ubctn cine <;13c  'f{id)tuttg, ft3td)CS ô U :

Ï)u(t!en,. "OfCltt5 gcf  t ''''Ct en bÏaftc-.  eàrocg n if1 ber, w-dd)et fw) bt  mot
fcd)t  b bitnt I)M, fC lI( ig, bcn1 anbcm t)en @5d)aben, ben et if)m c ne bciTm
d)u(b  mnfad)t r)\1t, AU- ufc en ,. l'bcr ibtn bie ead)c- nad) gemad)tcn illebrQlld,

unb fd;\\Ngt Autud' AU gebm.    gicbt fo gat  àU , in todd)cn  er ani)t:f berecQ
tigt i ,  d) tJer  u itbung mcin(  mvt()red)t& o-U roicbtrfetcn.  tr ci91iC œefCl{)
filt fiel) uub Ne @5crni9Cn AU- bef0r en bat, t\)(nu er _em  1{Id)tentJ n dnm  (l1f8.11f'

a(t bel) fteb \)Crj1i1ttet; fl1nn i n mit 0croaft "on fei-nem C8t'U11b unb  I)ben ab1)oltcn..
mc   a  id) biè{> t- Clbct  e-lu9niv unb. ffiw)tgcfo.9.t l}obe, f  t cine (s(cid)b.cit
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... b r  al1bdnbtn unb 1dbenb n -eubjcttt "otaU6; t1icf)t al  ob tint  (eief) tit b
g)1 nfd) n -witfUd) bor anbtn wàte 1 fonbem rocil bit  flid)t unb ba6 ffied)t, fdbfi

AU u\i{)ei{cn 1 aUm gemcin ijt. 311  (bfid)t auf bat3 fflcd}t 5U cntf(()cibcJ1, finb
Die  enfd)en, bie t)w  ebtaud) tes Q1erj1anbes [)abcn, "on m ltur cÎlh1nbct Afcid);
i1Uein it)te  c.\i)jtfcm3v ic{)t, ber Œntfd)c-ibung bct3 anbcrn nad}juAcbcn,
-fann fd)t ung1cic() fctm.  et €?d)road)crcam  £q1anbe \' itt) oft ber  infi({)t;
bet e;d)\"Oa.1)ere an p[)t)fifd,et ro?ad)toft ber @:ntfef)cibung be6 anbem "ad)gebcn

millTen.  mci11 bie grôûet   infie t giebt nur cin  9rÔ Crt  t1id)t 1 burd) UeberAeUI

gung unb Q)cifpid, abet nicT)t buter, bie betetogenc ;P l)fifd}e 9)?ad)t auf an 'etC AU \"Oir

fen; bi  .b10.ge p 1)fifd)  ID1"d)t .aber fann .fdn :ffied)tgeben 1 an'Ocm feine Œinfid)ten

4\Ufbubrtngtn.

((fo ro \n  aUdn .bie gro ere œinftcI)tbet  ldtcrn biefe nod) nid)t bned)tigtm,

;3roa11g ober G3e\\'Io.lt gegen i re  int>er AU braud)cn. '1Bcnn fie bo.r)cr gcgm  inùer, ­

bic fd)on fdbfi einigen ' cbraud) bcg Q3erttnnbe6 aben, nod) mit 2rcang uetf  ren,

fo i,i fo(d)  cine  lrt "on inot[)tcd)t, t"OcH fie <luf {ln'Cre 9J3eife H)rer  fUd)t, bie
inber  u n id)en, ni }t illmûge 1cil1m fônnen. 00 (\1t1ge noef) Ne e>h\t£e bcG
gegcnmattigcn Q:in'Ctucfs aUe Ç.3nnunftgtfmt'le ùbm\)iegt; tin'Cifd)et f.dd)tfinn unb
angd an  f\l()tUngg,  (griffen -Ne ernjtlid)c Uebe-dcgungber  o{gen, unb bie
rroerbung bet nôt{)igcl1  cttigfttt n  inbtrt: fo (ange fin\) Gud) bi   tdtem bcrpflid),

tct, ibnen auff(re  c\'Degun.9sgtitnbe bU Q3crmcibung -fd> \Nicbcr .panblungcn unb

mÏ1l)famet Œr\"OCtbung ber not igen c.»cfebicfri( rcitetl an Ne S.;1anb oU geben. Sn
1

bet ffiegd barf  d> 3rcat niemanb b(ot; auf feine  e\1)iffm5pflicf)t btrufen, um bie
rti tit be6 anbttn ein,,-ufd)t nfen, unb am \'Otnigt1en batf biefeG a(5i:!ann gefc£}d)m,
totnn nid)t \).,n ber @:tl)altllng, fonbetn \)on be_r  et"l)nfommnung  fnbtet Ne ffiebt

i .  enn ",al)te  er\)Ourommnl1ng "crnùnftigtt m3trm fann nut burd) bm  e
-braud) i te6 -dgncn Q3erj1cmNG be\'Dirft roerb.en.  U1dn fo (o.nge ber 9)?mfd) noet)

{)itr i , unb bie  ctnunft, bie i n bon minber t e(n  efd)opfen untetfd)cibct,
ttjt butd) Uebung  um  ebt(\ud) tûef)tig gemad)t roerbcn mus, fann er auf bie <8tci
dt, feinem tignen Urt{)ei(e AU fo(gtn, -"0eI) feinen  (nfpt'ud) mtld)en. !t)as aUg 1
mdne ,Sntereffeber menfd)lid)en  efeUf( aft erforbert ôrcar, bat; Ne  M)i,gfeit, betl
"ûnftig  u ()anbdn,  enfd)en bon gcfe tm Sa{)tcn o ne btingcn e Urfad)e tlid)t ab

f
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tfprod)tn wCtbt. Q3(1)  inbem finbtt j bod) bie tnt.gegengefe te  ermutr)un.g
@5t ùft , unb Ncfct mu6 fI) lange naeI)gtgangen roetbtn 1 big fit ent\'Oebe urd) ben

tmd6 be6  egend)eU6 ober butel) dne ent.gegengefc t  Q3etmut un9 gd)oben \'Oirb.

cAtcre \'Oùrbe eintteten, roenn bas !tinb bU dnem  Htet ge(angt \'Oare, in bem bie

i))?enfe[)en gc\\)  nhd) I)cn \)oUfommnen (.\)ebtaud) i re& Q3"e"rftanbe5 bU  aben pfIcgen.

<:IDdd)e5  Uet 'Ciefeè fel) 1 (M1t fIel) , roie id) oocn fd)on angefii rt  abe, im  tuge
O1cincn nic t bcftimmen. Se n\ld)bem bù6 ftmftige Wortfommm ber  inbet md)t.
obcr ",cnigcr aUein \)on fotperlid)en Sth\ften abr)iengc, rourbc aud) N  Q1oUenbun

t1cf$ pIH)fIfd)cn <Ead)stl)ums md)r ob et \'Ocniger Allm  ntfd)dbung59\"unb  Nenm

fônnen.  cl) Q:tmangc{ung cinct aUgcmdnen ffiegd, bie oUcin in cincm pofitibttt

efe e gegruntct fCl)n fonnte, \\)i1tbe a(ro jcne Q3ermutr)ung butd) einen befonÎ:letn:
Q3e\\)eiS aU5 tlem 913 cg 1: gcraumt, unb auf eine ro?cn.9  Umftanbc unb bcf"i1bef5 auf

t1ie pcrfonhd)c  igcnfd)aftcn ber 2fdtcm uni:!  inbcr ffiilcfjid)t gencmmen roerbctt
mtitfen. Q:in g(cid)tti minbc 0tatt (}abcn, rocnn Ne .stintler  ro\lt noeI) nid)t gànô(id)t

cfl'dul1g \)on tlet a1ttrhc en  e\'Oa(t 1 aber boeI)  rei[)eit in  lnfd)ung; !Jeroitfct  el­

genfi \n e \)ct(cmgten.

ie o(5bann eintretcnbe  ettimmung bet  cfugniffè nad} bct  ctfd)icbrn dt
bet 0ub:: unb 'objcfte unb i ter  ctl)\\ltniffe. nenne. id)  LUiorcit.. SIDenn: cs- cin,

'nlaI)1 au gcmad)t ijt 1 ba  et\\)Qti nad) Q)iIligfcit entfd);itben roeti)en muv,. fo f\lnn
",tgcn Î:luffiilcfftd)t auf tlit "erfd)icbcne Q3e.rl)\\(tnitfe_ nid)t rnd)t eine 9Qnbbd)d }{eicr) ,

t)dt ber eiubjefte bum  runbe I)er œntf tibun9' grnommcn. rottt'!en. <1Bem   um.
eifpid, cin  efel)enf nad)  iUi9fcit untcl me rete  (nftt9e. "ertbtiU roettlen foU, fo-­

n1ug bobel) tl)eiliS auf t)05 gtofjett ober. fi ringcre  e.bùtft1it1, tI)eH6 auf bic- f.)ufd)ie.'­

bene  urbigfdt Ncfet  erfonen gefe()t1 \t)etbcn /.-' unh e6 f"-nn alfo "on cinct  (dd)
dt ber ffieeI)te \ eiter nid)!  ie  rage fel)rr.
a  cr Untcrfd)ieb Arcifd)en ffie( t unb'  imgreit- on fief)- fo- betrad)tfidj Il unb'
in ffillcfihi)t i:!er o(.qen fo fruc toot ij1, fo filnn id)- bit  t(tge md)t borbel) (\l1Ten:- iu:

rodd)en  aUell ein <25tr-eit nieQt nad) ffi:ed)t " fonbern. nad)  i1li9fcit- entft itbcn. roc\'

b n mÔIÏt?
u  itfu; \' itb aUema r nur. a(61:1ann gerd)e en_ ronnm, toe.nn ba5' ffi"eel)t,  u­

cfltrd)d cn J  u5.gemad)t t abct- fdnt ffiegel bC5 ffitd)tt1 ,nad} tudd)tv. bet  ttei .
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entfc{>ieben tt>etben t nl1tt, au fiubig bU m )ef) n ift. edb11 a(sbant1, Wlnn bie
Jtrdtenbtn ;t eHe ba6 ffied)t b r Œutfd)cibung einem :Vritten ((l1fgett'(tg(u (",ben, f nn
nid)t ar.f!enomm n fi'eri:) n, ba  fie fief) ibfC5 fficcf;t6 b gcb(l1 [)abe-n.  1f1 Hjtn I)

$ed)t ndd) Q3inigfcit  u  n-tfd)d tl1 nid)t (1u5bl'{ cf(id) (luf.getragCt1 \\)orbc" 1 fo i11

otau6oufc m 1 b<tfi tr fie t1ut roe,gcn H,r r j1rcitigC11 med)tc au cinanbH fc en foUt.

lud) \\Hgcn b(ovet Slt)cifd aftif!fci-t  c6 fficd){5 barf bet 0c i-tbBridjtcl' nod) uid)t ilU
ben  jl'un fl\ tn ber  iUigfdt f Ü1e SufIuc t nc[)l11cn; ,-,idtnd)r nmû  t l'os fficd)t
bem a bfP1'cd)el1 , btt bi   }:it1cnb btlfdbctl nid)t c\'\t>eiàHd) n10d)Œ f tnn. mur roenn

biefe 011 fid) f{ar ift, Ne (2)(\1.I)c abe.r nid)t in bcm a{(en Suj1anbe blcibcn fann, fon:'
b£tn i:)utd) Œntfd)dtlung bC5 0tteit  in dnm anbe\'n \)erfc t \1)ctttCt1 m.u ., itl'(6 (t

( ubt "uf bie  runbf\\- e btt Q)iUigfcit Aur(.cf bU gcf)tt.

.  1tfcr   \U tritt cin, \l'con ber   dic c Q)erttog bic ffie-d)tc btr  (dtcrn ni t
btj1immt, unbA\ ifcf)cn bieftn ilbtr bie Œl'bief,ung bcs StiltÎ)e5 0tl'dt en-tncl;t; iu,g(d,
d)cn menn j(n1anb  tlln -@)d)0 enCt 1  "er.p id)tct, oÎ)e r .l'as D\ecbt, \ it Att'ife9ctt
c(tnn unb  il1t.em/ fci-nCf   tur n.ad) ut1,g(eieb ijl., .

'1G t5 ben  üll eine5 elfU\bm  ung(eÏf{)m ffied)t5 (tnbdm1,gt, fo ( 'initt bOI1
tut 'rdn an'OctG, CI(   \"\)ifd)tn  (e1tcm uni:) M'ini:lern 1 ing(eid)en b\1)ifd)cn qj3al}uruj{ i,

gen oi)u: ffi(\fenbcn unb benen, \1)C(d)e bie  {ufft( t uber fie übememmtn [)abro. Sn

, \t)ie fctn fold)e6 Ï)ucd) Q)ertrag gegrunbct t"ert'en fonne, r \f?t fid) fdjon OU6  n obeu

f{ gc cUten  run f\i eH beutt ci(en.  amit fdnçr ,gc{,inbett \"crbc, fdne   \1tig'
Edt ouf tinc gcmdrnt{t ige <;IDcift bU aufTcm, Itlug dn jeber tinen ' ()eH fchur 'Sl'ei eit

a'ufopfern. stdne ber manni£lfaHtgen  ertigfdttn, 1\1dd)c Ne mcnfd)(idje 933(1)('
r({) erforbttt, ( \gt fiel) D()l1e befonbrt U(bung tdangm 1 unt) bide ba\,)on ttl;dfd)en
mafUr    (n(a.9tn unb forpcr£idje ober g ei tlige 5trMtc, Ne nid)t allen in g(eid)em
a ûe "ctlic£)en  nÎ).  arau  ent ebt ein gcgcufcitiges  cÎ)ûl'fnin, gcroitfe  ien
t DU forbem uni:l  u (dj1en. 0inb betg(tief)en  eburfnitfc \)on bci cn 0citcn an
(NHenb, Ne  egcnt1anbe bct  ien e aber "on utl'fd)iei:'ner f1't, fo n1UV ber cine bo
ffitd)t tr{anget1/ bie  .icnjtc butd) feine  (nrceifung  u bc itl1m(nl uni:) ber onbre
fief) \)erpf{id)ten, bicfcn  (n\'Odfitngen nadnufommen.  arau5 entfptingt auf bet
tiflcn e;eite b0.5 m djt bU cntfd)dOen; auf b r anbem aber Ne  fHcf)t,  d)ctfam  u

leit1 n.  Uein biefet  d)otfQm fann  d) nUt "uf S)Qnbfungen gc itfct  tt e\'f1rccrcn­
ine
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Œineg(\Ub(ic{)t  ufopferung btr  rti eit aber ifi nid}t nut al  tint Q3erbid)Ueij1ung
auf bie <Eitrbe bet ro? nfcf){)eit unb bie  ttidjt, (3({tcffedigfeit  u fucf)en, un9urfig,

fonbern auc  bem gemeinfamen 9ntetetfe ber - tnfenben <IDefen entgtgen.

6 b(tibt alfo immet dnige @jieid) eit, unb mit i r ba6 bamit "etbunbenc rncd)t

ûbtig.  a nun fdbj1 au6 dner aU5 rûcf(id)en Q3erabtebung fdn ganbtid)er Q3erlufi",

aUet ffied)te tntt1d>en fann, fo fann foicf.>er nod) roenig r aue einem 11'iUfd)\'Ocigenben

Çl1erttage ()etgdeitet roerbcn.

Ue6 , \'Oa6 id) bi6()er angefilf)rt  abe, bej1attiget ben illruntlfa  1 ba  fciner .
tn bet ffiegd bas fficef)t ()abe, bem Qnbem "otAufd)teiben, \ ie et utt ei(en unb \'Oa6

er biefem bufo(ge t()un mu[e.

eJdbjt bet  ug, fid) in frembe  (nge(egenf)eiten  u mifd)cn, gr{mbtt fic  (tuf
ba6 ffiot6rcc(}t, einer uner( \ (ie en   id)t (3nü.ge bU (ei11'en, uni) cr ijt bon bem
gemeinen mot ted)te nut barinn "erfd)ietlcn, bat; cr nid)t auf dgue fonbtrn auf frembe Œt a(ttlng gerid)tet it1. ..
fI  eroa(t b(\rf in ber ffiegd nur gegen benj nigen gcbtaud)t roetben, b r .gegen
uni fdbft geroaltt()Qtig banbdt ober geb"nbdt bat.  Ue notûtUdjen ffied)te betu()(n

auf ber  efugniF  Uet fief) gegen tinen jebcn bU "ert eibigen. @JI) (ange id) fdbj1

tn mu e gdatfen rottbe, bin id) o ne  uffotberung ber 11'eitenben  art eien nief)t
btttd)tiget, mir in i rtn befontlern  !ngdegen titen dne œntfel)eibung an umaffen.
d) barf broar burd) Ueberôeugun,g t itfen, auf \ en id) roi(( unb fann;. abet id) barf
mdne œinfid)ten anbern nid)t mit  ema(t auforingen.

em ungeaef)tet i11' dn jeber "erpfIid)tet, filr ba6 aUgcmeine 9nteretfe ber

enfef) eit bU forgen, uni:) cr i  bcfuAt ba6 AU d)un, "'a6 cr tf)un mufi, um Nefet
feiner  fUd)t  nûge bU (dften, in fo fem babtlr  nid)t bem bejtimmtcn ffie.ef)te eineG
anbern entgegen ge "ni:'dt \'Oirb.

a5 aUgemeine ,Sntcte[e bCt ro1cnfe f>cit erforb rt, l)a6 bcm, ber tine red)t,

mMige Œ;ero(\(t ausu(,t, gegcn t)en, _ ber fiel) H)r wicberfe t,  tiflanb gddj1tt "'tt
te, roenn gitthd)C6 2ureben o ue Sffiirfung gt\'Ocfcn. <:mollte man bem  titten
biefe Q)cfugnit; nief)t b u 9 c t1d)n, . fo m6rbe ba  fficd)t,  crua(t  u btou(1)cn, of)ne
mu en fet)n, unb  t 1tft aUcin tI 06 tntfd)eitlen, \\)a6 bUte{) bas ffitd)t entfd)iebcn

rcttben foU.  cnn barinn bcfid)t eben betUt1te fd)ieb bet ftd)tmaÛfgen unb untcd)t
ID?
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magi,gtn  ttoa(t, baû jene auf ftembe  u(fe  nfptucf) mad)tn batf, biefe C\btt nid)t
o ne Ungeted)tigfcit "on anbetn untet û t toerben fann. $Da()et bie  tei dt mit d.,
nem "on ben j1teitenben  l)ei(en  ûnbniû bU fd)(iet;tn.

iefer ljug, bn getcd)tcn e5t1d)e  li£ftttt teifitn, f1ntttt aue{) gegtn baâ aU.,
tmtine ffied)t einee jeben, fdb  bU urt eHen, um fo weniget, ba bn Q3crbimbttt
fid) nid)t ba6 ffied)t anmafft, anbte bU  .nna me feinee Urtbei(e  U b\'Oingen, fonbttn
nur bem fd)on gef\\Uten Urtl)eUe feiuce  unbeegenofftn btittitt. 3t1 biefee Urd)cif .

falfd), fo I)at ber anbre  beil gegen beibt  unbesgenoffen eben ba6 ffiec t, rodc()e5

et "or et gegen ben citan  atte, unb cr it1 befug,t, fiel) ibren unred)tm \ igcn  c..
\'OaUtblttigfeiten 3U roic erfe en. .pat aber  er  un e genotTe ffied)t, fo it1 bit
<Eieberfet)(id)reit beâ anbun   CU6 immer unted)tma ig, - unb  t f\1n11 ficb batilbet

nid)t bef(agen, ba  bie red)tm\\f;ige  e\"alt -fcine6  egner  burd) ben 'Q3eiftanb bc
unbcegenoffen dn Uebetge\'Oid)t erba(t, rodd)ee i r "on ffied)tg\'Oegen bufommt.

uffet biefem  QUe, ba bCt  ritte bcm Urt eHe be  ehun ol)et be6 anbern bei*

ttitt, fann betfdbe bel} riner  n9degtnbrit, bit U)n eigentUd} nid}t trift, nur a(6):\ann
(3e\'Oa(t braud)en, roenn et ba6  Qtbled)t btt êdb et altung ;um  e cn dnee an
bern aU6ubt, bet fiel) betfdben nid)t "tr{ut1i'9 gemad)t  at, oi.'cr menn et  en frt)il t,

btt  (dfe bebarf, obne fid) fo(d)e burd)  dntmi(fe "etfd)atfen  u rennm, roeU tt un:::

f.lt ig ij1, bergfdd)en lU fd)(ieven.  inber unb  r\'Oad)fcne, bie ben  tbraud) il)res

ca1cr anbe6 nid)t I,aben, bc nbcn  d) ,gfeid)fam untet ber CJ3ormunbfd)aft bC6 gat1
en m nfd)hd)m  efd)(ed)t6, unb tin jeber ifi in ber fficgd brfugt, feinen  er anb
u U)t'tm  e en  u braud)en, roei( fit ba5 ffied)t, fdb   u urt eHtn, nid)t aU5ùb n
£onnen, unb alfo n)rem Uttl)ci(t burd) ba6 Urt ei(  (n ret nid.>t "orgegtiffcn roitb.
n  aU.&nbtrt fid) aber, \'Oenn fd)on dn IDritter  in aUàfd)licÛen es ffied)t er a{
fen bat, fut  ctfonen Nefer  ht bU forgm.  iefe5 ffied)t babcn Ne  dttrn in  in:::
ft ung b t  inhtt.  mn obglchV, roie id) obcn gt&dgt babe, ibnen ba6- Uebet'
maat; ibret  erfianb6frarte noef) rdn ffiecl)t but  etrfd)aft giebt, unb fie olfo nut
tm6ge bt  motbred)tâ ibter  ftid)t Gnuge bU fci en , ben  ug edangen,  t
",aft 9 gen  it betanwad)fcn1)cn  inbet  u btaud)en:  o etlaugt bod) biefet lS'-uA
bie  igtnfd)aften cine6 fficcbtà b(1)urd), bag er befonbets auf tinen ge\'Oiffen  cgen
i\anb, nAmfid) ba  !inb 1 gerid)tet, unb biefetS  Utd) befonbte  tùnbe plm  ebor.

l

't
fam gegtn bit  dtetnberpf{id)tet ifi. @-(eicf)e -Q)e",an nif;  at e  n\it btm  ed)tt,
rodd)e6 btt ro:uttet gegen ben ÇBatet i()reè untl)did)M S\inbeè Aut1cl)t. U fptÜng(id)

gtimbet fief) biefc6 med)t auf ben 5"ug bu 9)}utttt, al5 natu\'hd)en Q3ormUJ1berin

ibreè  inbeè, bon beffen <;Bater Unter ü ung bU fotbern.  6 fommt l)iebC1J (tuf Ne
tbaftung tines 9J1enfd)en an, unb 3roar eine6 fold)en, mit bem nid)t. nut fie fdbj1,

fonbern aud) ber  ottr in dner nltbern Q3erbinbung 116)t, a(6 an1)rt. @iie  at
ud) ùbet bitfe6 Nt befonbre  ftid;t, filr bit  f[egc eben biefc6 fleinen 9Jlenfd)en bU
forgcn 1 unb bie  efugniû,  d) betfen 3u  efrie1)igung ibrct natutHd)en  ebûrfniffe
bU betlientn. 3f)t ffiee t R)cif,ûffe "on btm  atet beffdbtn bU "er{angen,  1 alfo
auf aUe 9J3cife gegtunbet.  o ",ie in mûd'fid)t ber Stinber il)ren  dtetn, fo ge
bitf)rt aud) in Q nfcbung ber sma()t1\'Oi igen unb mafel1t1en ben .obed)auptcrn  rjelii,

gen  amiHe, bU \'Odd)er bief  UnglilcfHd)  gd)oren, etn borbu9fid)tr  ug i fur if)t
«1Bol)1 bU forgtn, ùnb H)ren SEerf1anb bU btren Q)efien anbu\'Oenben.  ud) :\'Oiltbe
bet, roddjtr fief) ciner fo(d)en  erron einmabl angenommen blttte, nid)t 1)bne roid)ti::

ge  rünbt in fduct  uffid)t {Iber biefC(be "on anbern geftQrt roertlc.n fonfun.
ie ffiegd, bat; dn  ritter ben  dtern ober  ort11ül1bctn (man cdaube mit

bet Stùrbe \'Oegen biefe mabmen) be!)  u ûbung if)rtr  e\'Oa(t nid)t I,iniier(id) faUen

bùrfe, (eibet nur a(6bann cine Q(u6nabme, menn burd) i tc êd)u(i) 1)a6 f"èben unb bit

efuni:lbcit i rcr stintlec obet  fitgbtfol)lne in  efa r:gtrltd).  enn ba6 fficdjt ber
ttf1 rn ômecft aufba6 9J3o[)1 tlcr (c tcrn ab, un £5 fann nid)t obne offenbarcn ro?i raud)

u bcrm   ad)tf)eH angeroenbet roertlen. ,Ob glcief) ber  titte in bct ffiegd rein
med)t t,at, bem Urf{)eile  (nbrcr "orbugrcifen, Ne nae  H)ter dgnen @in d)t  u  a.n'

bdn bcred)tt,get finb, fo i  et i:>od) bcfugt,  a5  10tbr(d)t 3um !Be en bnje.nigm
&1U6AUôbcn, \'Odd)e fdbj1 l)a\)011 f incn  ebraud) mad)m fonmn.

Sdj g(aube nun Ne (U1,gcnoU1111ene  ()(.otie ()il1(\\ng(id) gcgdmbcf, uub bie g

.braud)te Stunj11'Oorter .genU9 l1n er( \utert bU I)abcn. ,
<1Benn man tI 6, mJ6 id) bitlbero in - l1ft1)ung btt él.ttetfic f\\  m'Oalt b.ebc.\Up:;

ftt f)abt, !urh bl1f"mtntl  fatIet, roirb e6 J2U  f6( nten €>& eu :bcf1ebn.  .
t1  ie o(terfid)c .CSrroaH it1 tint 2;efu nui t} , \1)dd)t urfi',img1id)  tt œtutttt bU'

" fommt, aber r>ur   n @1)tUertrag Î;)tm  Cltcr, ah1  I)r tl,et  .t6  fanunten .f:)a.us_,

wefen_  1 :st jt U-f df  itb,e _tm9fE: wjr. . eo  dt  ufct  ettt g ble bdbctfci,
1 2.
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£'a aber butcf)  lt(ft biefe5  6nbnitTe6 nocf) nid)t aUe Unorbnungen t)etmieben  et

_bm f nnen, fI) pe t fiel) ber eta"t gen tbig t" bie  ueilbung aUer, auel) ber er
-Iaubttn,  :roi\lt fdoen  :itS(itbern bU "ttbicten; nid)t O(S ob et je befugt f(1)n f6nn,

-te, irgenb einem 9J1mfd)en ba5 fficel)t ber edbft"ertbeibigung  u l'1e men; fonbnn
toei( Neff roeit ficf)ncr aue,geübt roitb, fuenn man Ne bOAu nfotbctHd)e  n a{t gt,

_ roitTen '}.\erfontn ûbertr 'gt, unb cben tlaburd) aUem  od)t eUe ein t ubnroiegenben
€)tatfe Au\)orf mmt.

iffee fann nid)t gefcf)e()en, roenn ber e>taat nid)t ffiid)tet bej1eUt, obet bie  ar'

t eien noi iget, ed)icb5tid)tet bU roal,(m. €)o (ange nod) feine  cf( e "od)anben

- finb, millTen bie ffiid)ter nad) benjcnigen (5runbfl.\ en fPteel)en, bie ber frd\ iUig ge:ol
roâb(te êd)iebtirid)ter im @5tanbe ber matut but ffiegd nd)men muûte.  icfee ift
noel) btute inaUen ben   \Uen nod)romNg, t O gefc (jcr)e Q)otfd)tiften et111lmgdn,
unb t'c5roegen bleibt bae fficd)t ber matUt unt r aUen Umttl.\nben ber  egenttanb
dner f hr ni, hd)cn  itf.:nfd)aft.

qGenn jebod) Ne  Uld)t bet ffiid)tct ber  td()dt ber  urgn nid)t nad)tr)eUig
roctben foU, fo mutTen berfdbcR gebotige  tenben gefe t ro(tben.  "5 ij1 aber nid)t

rooh( még(id)., fI) (onge ee noel) fI) \)id <BoUe giebt, rod( e nur na(  ben  tunbfa (n

ber  iUigfeit entfd)ieben t\)ttben fonnen. ro1angdn tlem ffiicbtct aUgemeine ffiegdn,

. rodd)e aue bem obm angefùl)rten  runt'fa e ber  Ieid){)eit fticûen, unb if1 n gen6:Ç
d)I,get auf bie befonbern  i9C11fd)aften unb Q3ert)l.i(tnitfe ber  ftfonen ffii,cffid)t AU

nd)men, fo fann tt, fo gar uot fdnem  c,,,iftèn, feine  artt,cHid)rcit untcr bem
1.1bmcn bet  iUigfeit rcd)tfcttigen. 9J1an . mat b"l)cr fcl)on in bct  inbbeit bet
@)taaten bafauf btbad)t, bUfd}g\'eifcntle  cfc e ô" mad)en, unb bie erttcn  emû'
ungcn bcr  efe gebct beftanben barinn, bt1Û fie Ne brm bdtibigtcn  beit  bU Idjtenbe
ellugtbuun9 auf tincn bej1immtcn <5c(i)n)trt  fc ten, unb bie  ttafen in finen
atlf brad)tcn.  ataU5 entth1nbm frcHid) oUcr anb roi tlernuni.9t  €fe c, rodc{)e
nur butd} bie cifufüd)tige CSrciheitfl(iebe rot,èr Q)OIfet  ntfd)u(N,gct rocrben fonncn.

Ucin roir lerncn bl.,mu5, t'ag cinC5 t'cr crtten  eb6rfni  bcs €Jtaat5 in tintm  e

fe bud.> bejtcbt, \'Oc(d)C5 Ne Q:\Hligfcit, fo "id a(5 moglic{> , "uf fejte !Aegdn f  t,
.nb eben t'"l'urd) 10 tin b f1immtc6 fficd)t uert\)antldt.

.ob nun gleicf) nQ  humet bet Q)iUtgfelt bC5 mid)tet5 einistt epidt"um 9t
œ1 3

l '

tigen ffitd)tt  fiimmt, 1t1ûtTtn fold)t nad)  er6a{tnifi ber  aftcn, bit jebf  \)on
t ntn ttàgt, bet miUiqtcit geml.\t; betfimmt ronben.  (ud) in bet  oI9t,
roenn bie  inber fd)on onfangen, "on il)ter Q3ernunft cinisetl  ebt' lud)  u
macl)en, fmb bod) bie  dtern nod) bl'fuAt 1 bem U ber",id)t bcr e>innfid)fdt
über ibten Q3erfiaub burd) 8",ang  t'enAtn AU ft ell.  a Nefet %u  l)fr  ei,
tetn 9an! beftimmt auf bie !{,inbn, ale dnm befontltrn  egel1ftanb, gerid)ttt
'fi, unb bitfe !ug(eid) gegen bie 2fdtern bum  ebotfam "erpfIid)tet  nb, fo ent,

fitbt barau  ein  I)tfem roed)fdfeitiger aber unA{cid)er fficd'tc 1 tt'dd)e btl}
cntj1anbenem €Jtnit nad,t nad} ben œrunt*\ cn ber Q){cicbbcit foiltetn

..  cr miUi fcit tntfd)ieben \ ub(tt mùtfcn.  a  2ro"ng red)t bet 21dtern
Aber bott gânbfid) (1uf, fo ba(b Ne !{,inber ber  tc(tern nid)t \'Oeitcr betlinfen,
ei( a(ebann nut Ne  t\'OitTenepfIie ten ber à(ter(id)en  iebe unb finblid)m
!:Danfbadcit übrig b(eiben. eo lange jtbod) bit àUer(ic e  n a(t baunf,
'ann fo(d)e nur tlutef)  as morC)rccbt ber Stinbcr 1 ob et  en  ug bes [)rittcn
tingefd>rânft t\)etben.

!r)a6 if1 aUes, roas ficb ûber Ne aUerlid)e  ero"rt fagen (otH, ro nn man Ne
amUien autrer bcr bùtgtrhc()en  efdlfd)aft 1 a(  unabbtmgig uon einanber, be,
tfad)tet.  ti bleH't alfo nur no  bie  ra,ge  u bcantrootten;

is auf rodchen illtab bie  efe é  C5 €)taats biefe  e\ a(t auebebnen obtt
tinfc r&nren ùurfen?

atürlid)cr SIDcife mut} Auerfi entfel)ieben roerbcn: tt'as  a urd) an tien fficel),

ten tlet 2(dtern unt' !{'inber geantlett roitb, bat; b t dnt '.;tl)eH fot\)o ( a(5 ber anbrt

ber lÛbcd)ertfd)aft ùt6 @5toate unterroorfen if1?

er Srotœ bes e>taJt5 ift: N  {:)inNrnitTe aus bem S$egt AU raumen, rodd)t
. ber  reil)cit  tl1tt, i re  ((,œfeeligfeit nad) beften  infid)ten  u btf rb tn, entgegtl1

- j1ebrn; tlntl mit gemeinrd)1.1ft(i tn.  râften  .n a(ten AU 1t1ad) n, roobutd) ba5 SlBobf
UCt ct'l)a(ten unI) uctmel)rt roerben fann.

aè etftc, rol)rauf ber neuetticbtett e;taat rnilcf ef)t nebm n mufi, ift  e
roaHtl)atiHfeit  toifd)en fdnen 9J1it,g(itbern bU "ermeiben. $Da6 fann nicbt autJe\"6

9cfd)ebn, al6 int'cm  Ue "ermoge tlc6 ibntn Auf1d)tnben naturlid)en WUg6 fid) gegen

ben "ttbinben, bet tine unerlaubte  cto (t aU66bt, ober fid) emn etlaubten witberfe t.
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laffen rottbtn muû: (2)0 ijt bo  aud) g rorg, baû b r  tfe gebet, rodq,er nid)t fin
bit 9J1enfd)en ubed)aupt, fonbern fûr tin gCt\?i1fetS Q30lf inebefonbre Q3orfd)tiften

Hefctt, bicfc ber ini)i"i ueUm  a.ge be1felb n md)r anpa1fcn unb mand) 6 in fet1e ffie

geln bringen fann, roa6 nad) bem  atutted)t  unbefiimmt bltib n unb ber  iUigfeit
be6 ffiid)terè übethtffm merben muû. eo f \nn o.  . batS  Ht t, in bem bie jungen
utger fat)ig f l)11 foUen, fief) burd) Q)crttagc bU "etbinben, nac{> ber £eb n5  unb
roid)un95att, bcm S\'{tma unb anbern Q3ed)a(tniffen gcfe lid) be immt roctben.

(Ug eben biefem  runbc mug aud) ben  efd)Mten im E>taat tine ge\1)iffe otm

totgefd)riebcn roerbm, b lmit ee ben ffied)ten unb  efugni1fen ber  ûtg r nid)t an
b n st'ennbeic{>cn fd,(cn m09 c , nad) rodd)en fo(c{)e "on bem ffiid)tet beutt ei(t roerben

foUen.  o "'mi9 fid) alfo oud) ber 0taat bel) feinem ctf1en Utfptung iu bie <8ami
lienangelegenl)eiten mifd)t, fo roirb man boc  nid)t leid)t einen finben, in rodd)em
nid)t fd)on aU6brilcf(id)  ober fiiUfd)\"cigenb angcnommene  f)egefe t "od)anben
t\h\rcn.

abutd), baû bet 0taat bcn  efdjMten dne geroiffe  OtlU borfd)teibt, unb
b 5 ffied)t nqd) ben befonbcrn <;:Bcrba(tniffen be6 ganben Q301f6 unb bet 0tlmbt

beffdben na er befi:immt, roirb aUcrbiug6 fd)on "id geroonnen.  enn et fcf?t fief>
tben babutd) in ben e;t 1ntl, bie erfie feinet  flief>ten, namUd) bie Q3et\'OaUung bel;

eted)tigfcit, bctfer bU  tfitUcn.  Ucin je n& cc bit   \miHen i te 9J3of)np(a e
oeben einaube't auffc{)(agen, unb je md)c b ie £itnf1lid)en Q)cbûtfni1fe bund)mcn; befèo

gtot;et roitb nid)t nut bet ffici o , fonbcrn auel) bie  ot roenNgfei , bie CSt ibeit bet

inAe{ncn bum Q3et1en  (Uet ei 1bufd)ranren.

6 ifi: nicf)t genug, baû ber (2)taat burd) geuaue  ef1immun9 bei œigmt()umtS
uni:! fdntt stennbeid)tn ben Q)urgern bie  ri1e te iI)te6  (eiûes "el';le ctt.  r mus
mm aut!) biefem ffied)t(  infd)tanrungen beifLlgcn, of)ne \"erd)e feiner bCG fcinigen

frob roerbcn r nn.  u  eben biefem  tunbe mu1fep fo 9ar bet pcrfonHd)Ctt  rcil)dt
bet  ('\,ger tngctc  renben ange\'Oufen \"crOcn.  at; Ncfes gefd)e en tonne unb
muffc, ifi: fo fLac, b"g nie t fo IDO\)( "on bcr 0tatt()aftigfcit be5 ffied)t ,  o(iodg.,
ft e bU geben, at  \)on bem  runbe unb bcn  rtnien betfdben bie <crràge fel)n f \nn.

Sn fo fem bit  o(ioei Ne otfentUd)c  id)td)cit bum Sroeœe ()at, (aFt fie ficJ)
1(Ïd)t a116 bem mof{)rc te bef edbfi\)ettb ibigung  Uec gegm tinen ,Seben bedciten.

(

9S

(U'tin \!tnfd)tanrungen, rocld)e nut auf  equem(id)feit unb fro!,en  enu6 ab
& ecren, fcf}dnen einet gegenfcitigen  inmiUigung  (Uet bU bebÜtfen. Smar ift ber
noten ba(b  erbauen, roenn man annimmt: ba  ffied)t, bicfe ŒinroiUigung bU c\'
tI)eHen, fCI) tlutd) ben burgettic{)en  ertr09 benen, rueld)e Ne gcfe g£benbe <3£\"a((

baben, einmaN fitr aUema ( itbettragen roorben. Sc  \"iU aud) tI 16  afcin tine
aUâbrucfHd) ober j1iUfd)rociJjenb gefcf)(o1fcnen bÛf9ctlid)en Q3ctttagâ nid)t i1\  (brebe

j1eUcn. Sd) fragt nur:
<?lB'1tum finb nid)t aU  (?)cfe c bcrer, bi  bit ro1ad)t ()aben ford)e  u geben,

auf gleid)e c:l13cifc berbinb(ic ? .

c:IDas routbe bec ro?iUi n \r fagCtt, her burd) einm aUgemeinen Q3o(f fcl)hiF ge

not()iget \'Ourbe, fcin ted)tmavig cr\1)l)rbne5  ermogen unter feine ID1itburgtr oU \) tl

({)cHen? ,ob et g(cîd) nic t.làu9nen fonntc, bat; b lburd) in ber  l)at ba  .3ntcrcffc
bC6 grogtcn  beihs feiner 9JHtbllrgtr btfort!crt mi.rbe, unb cben be6\"Ocgen biefe C.l)er
orbnung tlurd) bie ro1e r cit ber êtimmen bdiebt \\'orben, fo roitrbe  t bod) antmot#

ten: ba  tine S1)ctorbnung, Ne fur einbdne   \Ue uub  erfonen crgd)e, lein  eft;
ftl), unb bal1 aud) cin  efc , an betfen  ortl)cH nid)t aUe un ter gc\'Oiffcn Umj1an
ben  ntbei( nel)mcn fonnten, I1Ut butd) bit ŒinroiUigung bc\'cr, bcncn (6  ad)tbci(

"erurfad)t,  u(ti9fe.t etl nge.
Sn ber  bat mutte man i m fficd)t gcben.  tnn fo nad)t()eilig aud) cin

efcf? cincm 1)t'cr bcm anbem in ber CSo(gc rotrben r mn, fo mug e  tlod) fo befdjafl

feu fel)n, bat; t  urfprim91id) cben fo \'Ool)( bU fcinem af1  i:I  cmbern Q3ortbd{e g(

fdd)te.  a  Q; fe ,  ufolge be1fen ber illlort)er fein  cben "erriert, . mat bet1'immt,
bas £cbm (ben biefes ID1ot e\,j bU fd)ù tn,  enn er fid) t1ic t fclbfi um bie 9)3o()(,

tbat bc1fdben gebrad)t batte.

s fann baber feine g£fe gcbenbe  e'''ùU, fo ted)tmavig fie immet fel)n mag,..

tine Q3erortlnung etgel)n la1fen, mdd)c nid)t bum c.mob(  Uer abbroecft.  cnn e6
f\lnn nid)t angcnommtn roertlcn, baû fid) jemaub bet 9)?ebrl,eit bet  rimmen obet
bcn Q3efel,(cn eines 'obcrn bU fculcm mad)tl,tile I>abe llnfnrocrfcn unb fein  ol)( bem

<1!30 ( tler Ucbrigen aufopfcrn rooUm.  el;  intritt in Nt biltgerhd)c  efeUfcbaft

iid)t  mat bie <cro(g  nad) fiel), bat; ieb mein   mtid)ten b n  inficl)tcn berer, bie bit

scfe g(benbe   roa(t il1 .panben  aben, unte Otbnen mUF, unb id) f"nn miel.> nid)t

t

...
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auf mdn be1fne  Urt eU betufen, roenn e  auf bie ID1ittct an!ommt, rodd)e 'bu

efôt etung t!ct gemeinen 9)301)(fart  bdiebt roorben.   Uein bie  efeUfdJaff  at
lein ffied)t,  in dne  u Œrreid)ung fo(d)er 3wccfe bU n6d,lgen, rodd)e t.em 8roed'e

buroibedauf en , t!er bel) t1em  inttitt £ineè jeb n "otau g fe t roer  n m  .  enn
bie  cfeUfd) ft ij1 ein  g9\'egat "on einAdnen  erfon£n. c:maè f£tn£t btefet  mbd::;
nen  edangen f nn, ba\'f auc  "on ber  efeUfef)aft nie£)t gefotbert roetben. c:menn

a(fo t1iefe md)t ffiee t£  u ()aben fc tint, ah  "or £r bic  inbdncn ()atten, fo mutj  d.>

biefe "etmt tte <1Bir£ung aÜe bet eumme ber  inbdnen ffied)te etf(àten (alTeo.  tne
tf(àtung bit nid)t @5tatt finbet, rocnn fid) aUe ein ffied)t anmaven, rootan fetnem

aud) nut :in 't()cH bU d)en fann, nâmli  ba6 ffied)t, il: fotbetn, b"D bet dne fein
9)3o(jl bem q£ol)( bee anbem aufopfre. . .'

€SO ba(b abe\' flat ij1, bat; ein ecfe  aud.> bU metnem Q10tt el( ge\'ctd)t, fo

fann id) t!icfen Q3ott1)eU mit nid)t bueignen, o ne mir bie  infd)rànfun9en gefaUen

bU (atTen, rodd)e bU œdangung betTdben not()roenNg finb.  enn id) rotltbe fonlt
rOieber ben obm ang fù()rten  runbfa  ber "£\'mut()et n  ertr,\ge (COoQ.traé1us vel

quaG)  anbdn, unb bie anbern utU benjenigen   ei( i ret  reU)eit bettûgcn., ben fie
&tlm gemduen SlBo{)( nut in bet .pofnung aufgeopfett .  abcn, ""6  ud) .d)  utd)
eob"d)tung ber nâmUd)en  orfd)tirt bU bem beabftc tlgten Sroecfe beuragen \'Outbe.

o(iAeigefe  a{fo, rodd)e  men Q)equem(id)feit unb t'u i9m (?;enuû be6 Sf)ti:t

gen g(\'OQ ren, finb frit aUe t)etbinb(ic , \"e(d)e fiel) freiroiUig an einem J.)rte auf()\I{

ten beffen  eroo()ner biefe Q3ort()eife genicgcn fonnen.

,  urd)  o(i eigefe e biefer  (rt £onnen aud) bie sJauptet bet  amilien ange a{
ten rocrt!cn, a f U,re Untèrgcbncn  (d)t bU ()aben, ba  fie bie ffiu t ber  efcUfd)aft
nid)t bute\) n)ten 9J1ut()roiUcn  oren, - unb  6 ifi feincm Sroeifd unterroorfcn, b\IÛ

aud.> bie  e\1)Q{t ber 21dtern ()iemad) be immt unb cin,gefd)rânft roerben £onne.

ee t man nun  otauà, ba1j eà bcm  taate frei j1c{) , nid)t nut fUf bie 0id)er ll

tit fonbern aud) fùr t!a  <1Bol)t feinet mûrf\ct bU forgcn '. unb  e bU bief cm  nbe
mand)et((1)  infc rânfungm  ti unterroufcn, fo fann mCln '()In ba-6 fficcl)t t!er aUge

mcincn  luft1d)t nid)t t1rdtig mad)en.
iefe 2tur d)t et r cft fief) ilbtf aUe {:)anb(ungcn ber  üt.9cr, in fo fem biefd

ben  um m cbtl'd( bce gcmcinen 0J3cfen5 gefcid)W f nnel1, unb (  t)etficbt fier)"  on
. 1  lli
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fdbf1, bav Nefd en (tuf ber cinen  eite bt1\'d) Ne ffitgttn eintt ",tif en  olitil', auf
ber antlern abet bute£) bie  tenDen ber bùrgctlid)en  ero"U {tber aupt eingcfd)rantt
roc(ben.

<;IDenu a(fo ben  r\"ad)fcnen fdbf1 nid)t bOrgeff, riebcn \'O rben barf, roa  fie

g( 'tuben obct nid)t g(auben foUen, fo fQun i nen aud) nid)t befo (en rocrben, gerottfe

9J1cinungen ibr n St'iubcm bci&ubringcn otlcr nid)t bcibubringen.  cnn obgleid) ba8

gcmcill( -Eefm fel)t tlabei interctfirt if1, t\a  il)m braud)bare Q)urger gdicfert rocttlen,
fo mug tler €Jta\'tt tlod) ftinc eJorgfù(t bal)in einfd)ranfen, ba1j et ben  fdtern (!scfe::;

genl)eit berfd)l\ft, iI)ren  inb'em cint gufe  rDid)ung DU geben; aber niemal)ls f\1nn

ber ,)J1enfd.> bM unt)er\1utTerfid)e ffied)t  crheten, bae, roae er fllr roa r unb nu hd)
a(t, feincn Stinllcm ais \'Oal,r unb nil hd) "orr,uj1cUcn.  agegen aber gebul)rt
bcm €Sta N ba6 ffice t, . tlie 21dtern f\1mmt i ren unerbOf\men  inbcrn aU5 feinem
ebietc 1IU  crrociièn, menn jene Nefcn  d,r£n beibringen, roobutd) bà   ànb' bet
bru:gctHd)en Q)cr£inigung ganbHd) bcrriffcn mirb.

(uf roc(d)e eegcn anbe aber aud) Ne  (uffid)t bes @5t"at  gcrid)tet fe n m(tg,

fo it1 boc  fein ffied)t, bufolge berfdben  infd)tanfungen bU mad)ctI, blog "cmeinenb,

bae i,1, bet @Staat barf "erm ge belfelbm nut .panb(ungtn "erbieten, aber nid)t anl
bcfeb(en. @Sou bas (er,W'c gefd)c n, fo I1m6 cio ford)er  aU "or anben fC1)n, in
rodc em ee bem €Staate nad) tler obcn gcgcbenen  egd obric9t,  ohbei"cror"nungen
.u er(affen.

00nj1 fann ba  ffiec t bc); aOgemdnen  (ume t, fic  nur im  aUc einet* eintre

tcnben  Ug5 burc  2(nbcfc (unf\ gc\'\)iffcr  anNul1gen anffcm; unb ttaôu ij1 bet etaat

a[6b"un UtU fo me t bered)tigct, ID il feine '])flld)t rrl); bat!  13oM  Utt bU road)en,
iI)m cin bcj1imttitc5 fficcf)t u.tl)eHt, biejcnigen, roe(d)e fur  d) f db ll nid)t forgen f6n
I1en, in 0d)u{   1l ncl)men.

!V\11)cr tla5 ffied)t i)cr Q3ormunbfc()aft lIber  it1bet', 9J3af)m"i i,ge unb ffiafenbe..

3\'\ \'\)a e Oic llCtcr(icf)c  C\\h11t nie t fd)on i)urd) bie  otuf felbj1 gegt'{mtlet, fo toutbe
fie im @5taate bui'd)  efe e tin cflll,rt \'Ocrbcn müffen.

9)2011' mirt! "icUcic t cim1'cntlen 1 ba6 t!ie oben erroe nte .ûbert)ot't11ut1bf aft be

€?taat6 an bic @5teUe ber naturHd)1!11  eroa(t ber  dtern fretc, unb bcr Q3Qtcr nu,

o(g (in  Utd) Oie  efe e fe bl1 bCl1cUt r Q10tm\U1  fcin 6  iti e5 1Iu- betrad)ten fep.1

-------­
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,  £)t ifl t6  ud) i bafi bir "orbù,glid)en ffiecbtt bt  Q1attr  fid) aof bie bon bem

@5taate gegcbcnen œbegefe c gtimben, unb bag bie t'Otite  fu6be nung bet ""tuU,
d)en  et'Oa(t, befonbct  uber ba6 Q3etm gen bet stinbn, nut au  ber "on bem  a
t f überttagenen Cl>ormunbfd)aft  erge(eitet roerbtn fann.

ID1an bat aber u1ttcd)t, t'Oenn man bit alttrHd)e  e\'oa(t aUdn au6 bieferUeber,

ftagung erf(art, unb barau5 bie  o(ge àid}t, ah  ob bcr êtaat cben begroegcn bie
ffitd)tc ber dtetn ganb roiUfû did) be immen ober fo(cf)c ibnen ganb entàieben f6nnt.

<;IDa5 bcfonbere bie9J1utter anbdangt, fo  at bie1natur fdbj1 fie mit b m ffied)te,

i t .Stinb AU faugen unt> AU pftcgen, obne  a roifd)mftil ft bee  taat6 bdebnt.
mUt bie  infd)n\nfung ibrer  efugnit; bur  ""5 ft-atfttt ffied't i:>eè   cmann5 fommt
tom etaat, in fo fern berfdbe ber   diq,en  etbini)ung dne  otm "orgefcbriebel1
bat, rooburd) U,t bit J)idfe i)"e6 œbcmannc5 unb biefem bie Untct\\)ûrfigfcit ber (!be:::
ftau bugefid)ert rootben. Sroat wurbe bet Q3attt, roenn et mit ber ID2uttef
be6  inbes nid)t in ber  t)t (ebte, unb biffe feint Unw: il ung bcgd)ttt,
lein ffied)t auf fdn  inb  aben, unb ct f6nnte alfo nid)tt> bagcgen dnrocnbcn, rocnn
dn etaat, ber rodfe genug ro rt, ben  eminn an 9J1cnfd)en gd)ütig bU fd)a tn,
fid) bie unc did)(n  inbct ahS tin gcmtines œut£) Audgnctc, ben untern @5t ntltn/
beren ro?-itg(iebcr fid) immtt md)t in bie {:) be brlmgen, cbcn baburd) einen neuen

Sut'Oad)6 Heftttt, unb auf fo(q,e  rt bie fd)(et aftc S anNun,gen feinct rolitbitrger

lum gemdnen  et1tn anrotnbete. Q:in g(eid)e5 ffieq,t fann fier) jebod) ber etaat
itbtf bit d)elid)en Stinber nic{)t anmaat;en.  enn ba bit ebtlie t (2)efcUfd)aft aUet

i11, a(6 bie burgerlie c, unb aud) o£)ne  efe e burd) tinen  erttag gegrimbd mtrben
fonnte, biefet Q3erttag aud) barum, t'Oci{ er AU <;:8ctfh\rfung fdner 9IDirfung gefcf)I

lid) ge emgt morbtn, biefe feine '1Birfung nid)t "edicten fann: 00-\1)urbebet  taat
ie ffied)te fdnet Q)urger fn\nfen, t'O nn et i nen bie l"\ter(i e (2)e\+OQ(t ganA entAiel

en rooUtt.   nn bie  efe e !)ûrfen niemanbtn (}inbetn, ba5 bU t un, roa  et f{tt
flid)t bâ(t, unb t6 fann aUetbing6 SJ.'flid)t feon, bap jem(\nb fein . Hnb fdbf1.nad)
ftinen bef1cn  infic{)ten ttbie e.  in fd)on et"'otbnt  ffied)t fann bet @5taat feinem
feinet  utg(t tauben. ed)u  ber natûdie en  rei eit gegen bie gct"OaUtblttigm
ingdffe anbrtt ij1 bet .fJaupt toecf ber bûr,gttlid)en Q3erbinbung. <1Be e btm
tQate ber ba6 t m Qn"ttffautt ed)u ted)t &U Untttbrûcfung bitf«  t'dbttt mi
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br(\ud)t!  infd)tltnrun tn bttfdben f6nnen obnt aU6btû (id)e ober fhUfd)roeigenbt
inroiUi9ung ber  ûtger nut in 21nfebung fimftiget Q:troerbungtn @5tattbaben, "oraue

gefe t nltm(id), bag aud) baburd) niemanb uetbinbert toitb,- (tuf anbrt  eife fein
'ûcf AU marnen, uni) fetr r SPfHdjt  nilge bU (eiflen.

eo nu (ici) a(fo aud) ci nt offent(id)e Œtàiebung fel)n mag, fo fann bod) biefdbe,

in fo fern baburd) ben  (dtern ba  ffied)t benommen roerbtn foU, i re $. inber fdbfi
AU tt5iebtn, nid.>t burd) Sroat1g dngefû{)tet roertltn. @51)Ute biere  gcfd)d)cn, fo
mûjten aUe  ûrget etn  tfc  biefet  tt genebmiget  aben, un!) jebem bie  rcibett,
aU àU\"anbetn, un1)ctfd)ranft b(eibe-n.  enn Ne  (dtcm finb QUcrNngè betee ti

get, bie Q:tbiebung burd) dnen c.Ecrtrag anbcm AU ûbeda1fen. SIDct fetbfl in ber  d:::

nun  tte t, t'ag es i m ar. (5efd)icf(id)teit ob t Seit mangde, feinet  fHd)t bU  nu
aen, batf be\'en  rfüUung bemjenigen ûberttagcn, bcm et bie erfotbetHd)en  igen:::
fd)aftcn Autraut.  l(xr niemantl fann bicfes  u g(auben gellot iget roerben.

IDagcgen {,{mgf bie  auer bcr aItet(icl)en  (roalt, fo roit bie  el1'immung be6

21nd)ei(s, ben Q3ater oDet 9)?utttr batan nebmcn foUen, srof1 en tbeHs "on t'cr <:min,

fubt tinee rotifen   fe geber5 ab.  enn \"Oas b fonbcr6 bie  auet anbdangt, fo
muti b\"Oat bi fe nid)t bU rotit aU5gebtI)nt, unb bet @5o n nid)t  u einem bcftanbi,gen
e>ftautn bC6 93ater  gemad)t mttben. Œe "etfid)t fid) aud) "on fdbfi, bag ber  e'

fC Qeber, 5ufo(ge ber obigen  emerfung, benjenigtn Seitpunft, in rodd)em bic jungen
!Burger fid) AU "£f eitat en unb cine dgne <;IDirtr)fd)aft an&u{cgen pfIcgcn, aut>finben

mûfle, um bie  a te ber  oUjabtigfeit unb ba  Q:nbe ber "atedid)en  eroaU banacf>
lU be immen.  Uein ba bel)  e immun9 biefe6 Scitpunft5 aUe6 "on ber  euttf)ci_
(ung bes  efeM cr5 ab an9t, fo fann ibm aud) batubet feine fefle Q3l)tfd)tift ct
tbeUt \" tb n, unb \"Otnn et aud> ba  œnbe ber a(tedid)cn   malt einige  abte AU
rotit ()inaU6 fe en foUte, fo roûrbe -bod) ber mad)t eU dnet fo(d)en  erlàngetung
e6 Sroang  in bet bûrger(id)cn  efeUfd)aft bel) roeitem nid)t fo groG f l)n, a(  aufret

betfdben. \  enn bott fonnen bie  efef?e bit â(terlid)e  et'Oalt fefbj1 in geroi{fe
(5tcnben einfd)ne en, unb !)em 9J1i braud)e bttfdben auf dne fdjicfHq,t <Etife Qb

dfen, rotil bas "aterlid)e  nfe n burd) ba6 obtigfeitUd)e At'Oar 1)etftàtft 1 abet au
eben babutd) gemà iget roirb.

"è "bet Qud) bet  cfef?9 bet  u  ufttd)t£,a(tung bet à(ttdid)en  ew"(t b2.

---­
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«:meife "tttoitrt  at. a\ ang &u  U6ûbung tinct  c",iffe1lfspf[idjt ift ba()tt dn oWen:::
battr  ingtitf in bie '8reibeit befièn, bm man babu not()i,gcn \'OiU, unb Icin @5taM

barf fief) bug(eid)tn Q:ingriffe in bie med)te [einet ro?itbürget er(aubcn.  ttH  i:1 bCf

nu cn, btn t;la6 gcmcine SIDefen ans bttglcid)cn 2n>angc Aid)£t1 foU, immcr nUl' cin:::

!JcbHbet.  oU  u9cnb baburd) bcfortlcrt tDerben, fo mbcitet man bicfcm Smccre
b-urc  ben 8t\)ang fdbf1 entgegen.  cnn bieQ3ctroanb(ung aUer  froitfem p id)tcn in

Sroang5pfl i ctjten roÎtrt)e, roenn fie moglic  roare, aUe  u9cn" \lU!totten.  11 cs aber bem

efd gebet blo  um bie  eilfame <;mh'fung AU d)llt1, fo fr\l,ge id) \\)ieberum: 3fi ci n ,9\oficl

re6  ut  m g(id)/ a(  eil1   rci()tit/ N( nic t  u etM)rung iJer <8cci dt al1btcr gcmiv:::

braud)t roh'b, unb bit G3dcgcn eit, aus eignn  ntfd)Het}ung,  utC6 bU \'\)itrcn?
c:lBal)rlid) biejenigen  rogcn geben uns \)on H)ter  ugcnb cincn fd)(cc ten Q) grif,

bic fid) i ren  ifet "cdeitcn ((lffen, 2n>an9 bU btaud)cn, t'\)o Ucbcrbwgun9 unb Q3ci*
fPid tl'irfen mu .  in rocifer  ugcnbeifer otfenb(U't fid) nid)t burc   en>aU, fon
betn tlurd)  nf1a(ten, t\)dd)e Ne  u6ubung ber \tu,gcnb bC9unf1igcn, int-cm fie i;.as

aUgemcine  ntcreffc bet 9)?enfd)()eit tH\l)er mit bem smo 1 bcr  in;dnei1 \)crbinben.

2\'Oang bU guten -panbhmgcn ift UI1getc tigfeit, unb nid)t / t'Oie mlln \'\)o (

roA(}nt, Q)iUigfcit.  enn Nefe fc t Ne @: i  n; dnee  \"ang5ted)t6 \)ctau .
o febr a(fo aud) Ne  inber in H)rem  e\'Oiflèn "crpfIid)tct finb, i rcn  (dt rn

lm  Hter betnuf1e n, fie bU e rd1, unt) i rcn ffi tb AU "erne mcn: 00 fOl1l1tn fie
bod) nad) aufgc obner altetlid)er G)eroalt f rncr nic t gC11otf)igct tt'lcrbcn, bc1t1 '1BiUm

i rer  (dtcm  o(gc  u leitlen. CZin frcier Wcnfd) it1 fd)u(big nad) feinen dgnen  in'

ficf)ten AU (,aniJeht, unt! fremt'cn mat() , nur nad) "orgougiger '}.\l'itfung AU befolgm.

!tinber _a(fo, Ne f( on aue ber a(tedic cn )c\,\)\1(t gcttcten finb, .bûrfen nid)t ong
altcn rccrben, 'bie  int\)iUigung H)rcr  lc(tern AU il)rcr Q1crd)hd)ltng bCI}Aubtingm.'
Sd) ()abc nid)ts tlagcgen,  off ber (?;tfe 9cbtr Ne erro\ld)t nct   inbet \)erp id)tet,
btn  (dtcrn, au  i)eren Gjcmûlt tic fd)on gcf( it tlcn finb, il)ren  ntfd)(ut;, dne gcroitfe

etfon AU  cirat[)cn, auf etn  cI)rerbieti lc srneifc bcfllnnt bU mad)cn.  a5 fann
tine '  rmlid)rcit fCl)n, t\)c(d)c Ne Stinbcr \111 i t'c   \\\iffen5Pt1icl)t erinncrt unb fc t

icnlid) if1, Ucbcrcilul1gcn Hl \)crhiltw, Nc bu) cincm fo l\)id)tigCl1 e titte, ah  bit

bfd)lic ung cines   e"crtr\196 it1, i)W stint'cm fC( b t1: rcr)r n\1d)t eilig roerben font
nen. mut muv ten  dtttn nid)t l'a6 fficd)t ougc anllcn \"Ct  n, it)tf ŒinœiUigung3
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ftimmen ma!}, fo mut} cr bod) nictt au6 bcn  rugen (affen, baF bas fficc t t\t  Q1a*
tcrè bM SIDot( bets el\()I1CS \um SI'Occf 1)\lbe.  esroegen but'f et bml er em feine

G)croa{t btlqctlc n, -rodd)c bnn   bm obcr bcr  cfunN)cit bcs (cbffrn n\1d)t cH 9 ij1,

obet U)m bie  teH)cit  enimmt,  a6  Iilcf feines ganAcn  ebŒ6 burel) cine fe(bl1 ge,

root)lte  b ,rau otlee Ccbe!H ,\(t bU grûnben.  5 O1ag bienbd) fel)n, b\l  bcr  ater,

fo lange t'as stinb noc  in fdner  c\Nd  ficbt, bas ffied)t bab , fid) bcr Sl13al)1 eims
gc\\\iffm  be.g\ltt n o!)cr chur gc\'Oiffm eebens\lrt AU roietlcl'fcf?m.  Iber bU feiner  dt
fonncn bie  éltern bcred)tigt fel)n, ibrc stinbcr AU eincr  eben5art otler AU eincr  Jei,

tat!) AU n thigcn. st)enn  C\t  U1\bet\\u1Tedic e ffied)t, (ignen  infid)ten AU fo(gen,
fann tlcn Stinbcm bCI) einem fo \\)i( tigen @)d)titte nicl)t gan; genommcn merbcn.

age9cn ftd)t t5 bcm  efc gebcr frei, - bie a(tcrfid)e  croa(t noel) i.ber Nt 3al)te
bcr inberjal,tigreit aU6èUbcl)ncn, roenn bas  inb nod) immct frcmber -pû(fe bcbatf,
un  ol)nc bicfdbe nid)t a(6  iu:gct im etaat fortfommen fann.  enn in fo(d)em

111e t"Otttbe e  ungtred)t fu}n, roenn m«n ben Q1atet notl;igte, <;IDo (d)aten bU et:::

roeifcn, untl U)m babct) Ne  rei eit "erfagte,  ebingungen "orAufd)rdbcn, untet
rodcben fie gcnoffen roerbcn foUen. Œ6 mut; aber bcr  efc gtbcr rool)1 bebenfen,
bafi in bicfem  \\Ue bie  ortbaucr ber atter(id)m  e\\\(\tt nur ciue  eNngung ber
fortgcfc ten J)Uife ift, unb bat; jeM fie\) enbigt, roenn ba6  inb biefer cntf\1gt. œine

berglcid)CO  ntfagung ro{trllt jeÎ)od) bel} un5 bcn  od)tcrn, fC(b  nad) trlangttt  rot;, .J

ja()rigfett / nid)t (eid)t "ttj1attet \'\)etbcn fonntn, roet(  croo()nbcit unb eitte ibrcn '

beftlutbigm  (ufcntl,a't tn bem attnUd)en -paufc bii3 bU Ïl)tCt Q1etl)citatung nott)roen:::

big macI)cn.
Uebrig nv if[ t\)ot){ nid)t  u (aU.9n n, bag and) na  auf9c  Icr  c\\\alt At\)i,

fd)CIt  (c(tC\'\t unb Stinbctn  cn>iftèn  \fiid)ttn übrig blei m, unb C5 en t t1d)t ()icbcl)bie  \'a.9c: ·
ob C6 b m  efc geber fl'ei  d)e, biefc  t\\)iffml3pfUd)tcn in S\'OaugspfUd)ten

bU bctwanbdn? .
-p\'\uNungen, roobu jcmanb bioB in fcinem  et" i1Tcn "c\'pflid)tet ij1, tttutfcn

"on b-ct  (rt -fCl)" f- bat} bi  Untedaffun9 t\etfclbcn Ne  reif)cit bC5 llltÎ)cm, gtgcn t1cn

bie  flic t al1 9eilbt roerben fcU, auf feine C1Beife ftanft. (!5 mir\) a{fo'tin  aU
b\}\:\\u\.; 9cfc t 1 in bcm ber, roetc ct  "nbeln foU 1 fdne  teH)eit oU  anbcln  uf f 1t1e
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in bct Q3ttbtiratung fold)er  inbef, bie fcf)ol1 au  i6ttt  e\'O"U gefd)ieben finb, ganAI

(i  bU "crfagen.
(ud) rnllrbe it  nad) !jecnN,gter  (terHd)ef  e\t'a(t, meber ben  (dttt'n nod) ben

5tin ern bie  \l1i(l)t, ben anbttn  l)d(  u ernâl)ren, burd) cin 81'O"nMgefet) auflegen.
in t'et9(cid)cn  )cf;:  f.snnte o nebicg nur a(6 cine  ufl l,ge be)ld)n, \t'oi)urd) btf
eta'1t ben oU Œtl)altnng tlcr .pù(fsbebürftigen ttforbertiq,cn  oni) aufbtingen moUte,

unb murbe ,gC\\)ig Ne  n\9btit unb  ûbettid)fdt beter, bie ttief)e Q3ef\'Oanbt n ()a

ben, fel)t "erme{)rcn.

5 bcbarf liud) biefu  gcf( (id)cn 2mange  nid)t.  cnn bie tigne ,Œ£)rt mob(
i)abcnbtt Q)utgcr berul)t mit auf I;)er  erfotgung i t(r na!)en  tnuC\'manbten.  ernet

finb aud) 8\1)angègcfe e biefer  frt nief)t fo biUig, ah   e fd)eintn" <;IDer ba6  otb
burftige l)at, mitb blafti,g, rotnn man i m nur tinen geringen \t£)dl ber 9J1ittcl ent,
ie t, bie 5U  efriebigung feiner btingenben  ebitrfniffe bien n. - smie fann aber
ber mid)ter cin mo ige6 "on eine  notbbiltftigen  fu6fommtn binl,mgticf) untetfd)ti
ben ?  oU er ben ro1ann "on eingtfd)rânften Q3erm6genaumj1 'nben ;roingen, fei

mn stinbem bie btingcnj1e motl)burft oU entoid)n, um ben  ldtetn bit £a en bet
':t)ürftigfdt bU u(cid)tcrn? <1Birb et nid)t beffet d)un, roenn tt bit  ntfd)dbung tli
fe5 e:treit5 omifd)en ben ,\(terHd)cn unb finbHd)en  flid)ten bem  croiffen be6 esor)n

itbtrl\\ t?  in g(ti( t5 roirb cr tl)un mû1Ten, rocnn bet 00bn "on fcinem Q1attr, aus
bc1Tm  e\'O"(t cr fd)on   fef)ieben ifi', s.)eafft "tdangf.  cnn roirb er rooM ben
dtetl1  umut1,en be!rf n, ba  fie ba5, roa5 fit bU Untttfi'u ung ber ubrigen  inbt
braud)en, mit :1Bo()(t{)afcn gegcn eincn un.ge30genen eo[)n "ufd)mcnben foUcn, ben
fcl)on einmab( iu t'en e5t,mtl gefc t [)attcn, fein  rotl fetbf1 &U errocrbcn, tlcr aber
burd)  !u5 d)'\'tiÎtlngen olier  r igl)cit fiel) immet roictler bcm 9)?angd in Ne  ftme

roirft?  trÎ) man nid)t bM  cful)( ber  onrb(1rfeit ernicfen, tuenn man Ç;ID01)(1
tbaftn, bit  anf l'ttNcncn, Aur mot()\1)coNgfcit l11ad)t, otler S.)anb{ung.en, bit aus
dnem banfbûrrn  encn fDmmcn foUten, butd) ben 8\1)ang ber  tfe e bett'irft?
.port nid)t  anfbatfeit auf anfbatfdt bU fc n, t"cnn fie nicf)t aUfS eigncm  !ntdcbe,
flmtlcm auf rid)tethd)em  efcl)1 etfoCgt?

2tber a(èllnnn ij1 e6 "cm mi ter edaubt, auf b{o6t eroitfcn6vflidjfen mûcffid)t
1U ncl)m n / \1)(nn, jcm<tnb bur  cine unu(aubtt -panblung feine  reil)tit "erwifft

10]

at, unb bit  olgen be  barau  tntfianbenen ffitd)t  nid)t anbtt  a(  nac{)  runbl:
fa en btr  iUigrdf bcfiimmt roetb n f nnen. 8. . roenn ber 001)n ben Q3afef b 1
(eiNgt (,at, unb bie etrafe bt6 er etn fct1gcfe t \'Ottbcn foU. --.

..ob a(ft) g(eicl) ber  t,'at bie  e\\)itfcn6pflid)ttn, ,,,ie o.  . bie  ol1fbatrett
ber  inbet gegtn Ne  (dtcrn, nid)t gcrat'c3u in SroangBpflid)tm ucrmm1bdn b,nf,

fo fann cr bod) bel) geref?Hd)cr  el1immung ber Ob11CNc  "cr,,,irftcn @5tr lft bie  C
roitfcm pflid)t mit in  (nfd)(ag bringcn.  tuf g(dd)e  Beifc 11d)et e5 tient @5taatc frei,

bie befonbem ffiecf)tt, bie et btn  (eltetn ob r inbern tit1\" \untf, g(cid) cinclU antlcrn,

bet jtm lnben Q30rtbdle burocnbef, nad)  fr  tines Q3ertra,g5 an  cobad)tung gemi[er
un"oUfomnmer  flid)ten  u binben, roenn et fo(d)cs notl)ig fin ct, um bcn c:mcrtb

Su oeigen, tien cr fdbj1 auf berg(cid)en .p mb(ungen (cgt.  e6\\)egen burfen bie œefc e
terorbnen, bat; cin Q3atet, ben tlct etaat fdbj1 [)ot "erp1tcgen mittfcn, \\)ci( er \)on
ftintn  intlern in ber mot  feine  ûtfc erl)atten, aud) \)on bicfen nid)t beerbt roet
t n foUe.  enn ba6 ffied)t ber Stinbet auf ba5 Q3crmogcn ber  tc(tern, aU5 l'eren

ltutUid)en  efeUfd)aft fi  gef( ieben finb, fi'ammt nur ou6 ben  efc en l)er, unb
nnft alfo aud) "on bem   fc g ber mit  eNngungtn befef)\\)trt \\) tbm.

œ6 roCtrbe miel) bU roeit fit1)rcn, ",enn id) biefen  icr nur be h\ufig "orFontmtn
ben @)a  boUt1ontlig auafCd)ren \1)oOte.  5 iit gCl1ug, felt (id) 3U &emerr:n, ba
ie  tbfo(ge urfptünglid) aus ber l)lÏusliq,en œcmcinfd)aft ber gan3cn  ami(ie ent"

fptungen ifi'.  [(e ro1itgliebet bctfdben l)auen bU  tbauung bcr .putte, Utbarma
d)ung bt6 fanbetS, unb  nfd)affung bcr notbigen  cr,it£)fd)aften ba5 il)rige bCl)getra;

g(tl.  me  (\tten babtr aud) unter ber 2luffid)t bcs -paU5\)otcrs du ,gemcinfë aft(i"
d)es rned)t auf ben  ebt'luq, biefcr  ingc. '1Ger -au5 ber [),iUlihd)cn  tfeUfd)aft
fd)ieb, &ega& ficb fcine6 ffitd)tè auf ba5, ,\)a6 er Autltcf gdatfen, unb AU bcffen  r'

a(tung . unb 9Jnmebrung er na  feiuer  iU5fd)cibut1g nid)t5 -bel)getragCt1 {)atft.
@5tatb ber {:)au6"ater, fo ful)ren Ne ftbrigen 9)Ht9(ie r forf, bie gcmeinfd)aftlid)e

_  @5ad)en gtmeinfc aftHd) oU 11U tn.  (Uein ber  lu gefel)iebene   tte batan fcinm
eU. @5tatb  r fdbf1 obtlc  £)cftau unb stinberl fo fid rein l)(ad)laF al  eiu cde
bigte6  utb bem €)taate anbelm.  ben Ntf 5 mu te btl)m  u5f1:erbcn ber gan en

amUie (taU finbtn. c,mo feine b rg(eid)tn  (\mmtn e  eu1tinfef)aft bor anbtn ilf,
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ben an bie Q3ott d(e AU fnûpfen, rodd)epe einem obtt b_em anbttn   ei(e
roiUfû dief) Au\'Oenbet; unb bat; enb(id) ba6 negatiue ffieè6"t bet aUgemeinen

umef)t, rodc e6 b m etaat ûb r aupt oufic t 1 pc  auef) bi6 auf bie  tAie
()ung ber S\inbct erfirecfe.

Q3icUeid)t bürfte mand)et   fet bie ffiid)tigfeit bier t  f)eorie &\"a  nid)t getabt&u

befiteiten, aber boc  bd)aupten, bat; cine grogere  (u6t1d)nung ber âUertid)en  t
roalt notf)roenbig fèl), um bem Q3etbetbni  t1er e;itten AU roebren.  (n fie{> ifi ttJ
auel) rid)tig, bat; bet ID1angd einer crnl1 e n unb nad)brucfHef)eu .f:)ausAud)t fie{> tlUtcl)

tine ro id)(id)e unb au fd)roeifeut1t Cebensatt,  fonbtt  in ben nietlttn  t\\nbenl
offenbal)tt; unb "ieUeief)t routbe dn  bej( Nefe5 Uebds gef)oben, roenn man ben
.putfd)aftcn {Iber i r minbetja{)rige   eftnbe bie ffiec{}fe ber Qtdtem dnraumte.
Uein "'a6 befonbets Ne stinberAud)t anbdangt, fo feMt e5  oM ben Qtdtem nid)t
an gefcf.?hd)er  )]ad)t, fonbem nur an emj1en <.IDiUen, i tt stinbtr in 'orbnung AU
a(ten.

!t)ie mdtien  Cc(tcm roimÎc tn ibre !einbtt frûbAeitig mit ben -Œigenfd)often, bie­

man aUgemdn berounbctt, glanAco AU fd)n, unb finb gendgt, fie "on btn 2(usfc rod'

fungcn fdbl1, aber nid)t 1)on btn eitt n unb  (roobnl)eittn, todd)e babin fû ren,
lurûcf AU l)oHen.

Qtue{> rourbe ber 9J1angd -bts Œrnties unb dncr fleigige  Qtuffid)t  on  eiten
trager otler moblfd)er Qteltcrn babure{> nid)t erfe t roerben, ba  antltt stinber be

.parte tines eigtnfinnigen ober gei igen Q3ater6  rei5 gegeben rourt1en.

ine ",dtcrt 2Cu5bc nung ber 1)atctHd)eu œC\t'a(t roûrbe alfo neue Uc&d Î)inbul

fùgtn, o{)ne bie arten AU  eben.

ro?d)r mu en- fonnte fid) tltr  taat "on fo(djen ro?ittdn 1)trfpttd)en, bit btm
mUf)famen  efe{>Mte bet .stinbttetAid)ung eintn grogem ffici; ertl)dlten. <1î3af)did)!

ti ",ote dne grotie  bet unb dnes etldOenfenben toeifen etaatFmann  rotaNg,
roenn man bas SBerNenft nid)t immer mit brm  Httcrgolbe bet  itd unb   tenAei
d)en, fonbcrn aud) AuroeHen baburd) bdo nte, bag ber e;toat ben  fdtcrn tint6
routbigen ro1annes  ffenthd) fur bit ro:übt banftt, - "ie fie fit!) gegcben  aben, bem

gemeinen <:mcfeu tinen 1)Otbûglid) btaud)baren  (Irgtr AU etbieben. ...

'1
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at bef @Staat bt\5 ffied)t, ben mad)(ag tn  efi  AU tu men, unb fann a(fo aud)
i)atûbet burd)  efe e roiUful)tlief) "erfûgen.

iefet ID?tinung Aufo(gt mugte td) auef) ba5 ffitd)t ber 2tdtern aufba  Q3erm6,

gen bet stinbet bel) @:rortetung ber "ater(ic  n  e"'a(t mit  tiUfd)",eigtn (lbetge en.
tnn e,:ij1irt "on matur Eein  tbred)t, fo baben bie 2Cdtem auf ba5 Q3ermogen b
inber unb stinber auf bos  etmogen ber Qtdtern feint anbx  2Cnfprlld)e., a(s foCd)e,

bie fief) auf dn gemeinfd)aftHef)es œigend)um gtûnben.  (utfet biefem  \.'\Ue ij1 be...

41ttr AU roeitet nid)t5  etpfnd)tet, al5 ben stinbern  u ()dfen, fo lange unb fo roeit

fie {:I6Ife beburfen. 'lûenn biefe dgne6 mno9en befi en, fI) fann bcrQ3attr bitfe6
u i rem  eft n an"'tnbtn. œin anbr s ffied)t  at U)m Ne  atut baruber nid)t
cingetaumt. SIDenn bit pofiti en _  efef?e n)m tla6 ffieef)t bts ffiief;btoud)6 AUgefie n,

fo gefd)id,t fole{>e5 nur AU Q3ermeit1ung roeit[âuftiget' ffied)nunget1, UI)  ",dl man
torausfcf?t, ber Q3,uer ",crOt _t'oti 9)301)1 fcintr 5tinbet o()ne Ne  befotgen.  ti it1

aud) fdn Srodfd, b06 ber  cfe 9cber befugt fel), bas mcd)t ber l\{tcrhc m  e'''alt
babin aU Aubebnen.  tnn fdblr fonnen bie Stinber fein Q3ermogen etroerben, unb
roa5 fit etroa etroetben, blcibt aud) nad) btn pofiti"en  cfc cn untct ii)rer  etroa
tung AU i rem eignen  enu . S!13a5 iI)ncn burd)  tbfd)aft buf\\(t, fommt "om etaot,
unb fann 1)on biefem mit  eNngtingen bdal1tt rotrben. 9J3enn aber ein  tittct

i nen frdroiUig cjJml10gen AU\t'mbct, Dr)ne rotgen bes mitûbtaud)s ctroa5 b n befiim

men, fo ifi anôunel)men, b06 cr es ibntn uoter bcr gefe rïd)en  ebingung Augttlaef)t
babt. @:6 ,,,irb o(fo butef) ben "at rCid)en mie6btaud) ben stinbem ftin 6 U)te
ffied)te.entAogm.

Ue5 ",415 ie{> bis{)et angcfu rt ()abe, bcl1attiget ben ea :

!t)at; bit \0efe gebung an Ne œrunbf\.\ t gebunbm fel), roddjt bas matufl
ttd)t in Qtnfe ung bet aUerCid)cn (2)e\'\)att fcl1gefe et, ba6 fte aber mit "ollcm

$ed)te bi   ej1immung be jcnigcn ôbernebme, ",M autfer btm etaate btt
ntfd)dbung ber gerol\()(ten êd)icbsrid)tct ()otte ûbedatfcn roct1:len mûtfen,

unb bati fie alfo bie  IUi9fdt b41, \\)0 tS m6g(id) ifi, in mcd)t "tnt'anbdn
f6nnt i baD C6 U)r abtt nid)t frei l1e t, b(06t  e"'itfcnspflid)ttn nad) Q3die'
ben in Sroang6pflid)tcn AU ut\'",anbdn; toob( aber bit  eobad)tung berfeJ, ,
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io6 DISCOURS
trouber' ro6tbe ba  fcl)roAcI)ett  efd)(ed)t, bt1f n œinflufi auf ro1tnfcl)tn6t

buug abtt fe t gtDg tfi, butd) biefeu ebten"oUen  "nf geteib t t\)etben, feine {:)"upt;:

pfiid)t mit gt gttelU Œifet AU etfûU n.  ût ben "etbi nt1"DUen 9J1"nn fdbf1 "bet gi &t
t6 feine  b{ete  dobnung, "h  bie   eubentbt"nen einef ID1uuef, bie fi  tn tbtem
e;o ne seebtt unb g(Ücf(id) finbet.
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